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UN DOMESTIQUE M. Emile. 

M** DUBREUIL, goovernsnte, personaege muet. 




ACTE PREMIER. 


rc rrprrsenle va )»rdin de guivgueUe k U iMrriérv; rentrée e«t ^ droite de Tacleur. A gauclie, U meuov | fè et 
Ik ptuiievrs l)OMttclt. 


SCÈNE PREMIÈRE 

INÈ, UUMOL, GIMBLET, ROSE, CtRS 

DE LA nOCB. 

MARTiCIlt. 

çal embrasscA la mariée et vive ta 

LAQEIOt, d Rou. 

pcrmctteaî... 

tignéf Rose, Laariol, lovitrs sur le seeond plao. 


EOSB| St taissant embrasser. 

Dam 1 si ça tous fait plaisir, je m* résigne* 
ciHBLBT, entrant par la gauche^, 

Eb bieni cb bienl dites donc» ne vous géoet 

isl 

TOUS. 

Ab 1 le marié! 

* Merligné, Roee^ Gimblct, Lavwl. 
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CIMBLKT. 

Sî voui embrassez ma fetainc comme ça, qu'csi' 
ce qui me restera donc à moi ? 

LAU&IOL. 

AïK de CEcu de six frtsnes. 

Gimblet, ce n'csl pa* militaire 

De crier, de fair* le jaloux. 

CIMlt.B'r. 

Mail, puisque j'auia civil, beau pi-re!... 

Et puii c'eat ma femm*, voyet'voua, 

C’eal ma femme b c'U' heure, voyea-vous. 

Je ne veux paa qu’elP aoit trop tendre- 

MAITIOIIE. 

El aa vertu!... 

GIXBLET. 

Connu! connu!... 

Mau 1 a belle aranc' qu' 1 a vertu 

Quand cU' dc sait pai te défendre. 

ItOSC. 

Tiens, je me défends bien tussî... on se défend 
toujours, mais ça n'empéche pas. 

LAOSIOL. 

Ça D*empéche jamais I 

Il l'embraase. 

CIMBIET. 

Allez, allez! les hommes d’&ge, ça m*est égal! 
moi, je Tiens défaire untouré la cuisine, ça tourne, 
ça fume, ça embaume la gibelotte*. Les musiciens 
Vricnoent d'arriver, une clarinette et un tambour, 
e1( même temps qu'un panier do vtn que Hb** la 
baronne, notre maîtresse, dont l’hétcl donne ici 
près, sur le boulcvart, nous envoie par son co- 
cher... cachet jaune! c'est du cbeuut 

■ABTicaé. 

Voilà une baronne que j'estime I 

GIHBLBT. 

Écoutez donc! elle ne pouvait pas faire moins 
pour mot qui va-z-étre dc ses gens, comme ils di- 
sent, et surtout pour la mariée qui est la sœur 
de lait de sa 6IIe. 

ROSE. 

Et vous n'avez qu’à bien vous tenir: Céline 

a obtenu de sa mère qu'elle viendrait faire un 
tour à ma noce, avec sa gouvernante cl son cou- 
sin, M. Arthur. 

lAUniOL. 

Fameux honneur, tout de même! 

MARTIGRt. 

C'est bon! on se tiendra sur le quarante-huit; 
salut militaire! 

GIMBLET. 

Certainement, qu'elle viendra, avec accompa- 
gnement de cadeau , car elle nous a promis un 
cadeau de sa part. 

LAOMOL. 

C’est d'ooo demoiselle bien élevée. 

MAnTIGüB. 

Qu'elle vienne, les poches et les mains pleines, 
on U débarrassera du quibus! en avez-vous reçu 

, Ginblet, Mirlignr, Ho»e, l.aurtol, le» Invités rc- 
roontentel sc dispusent dins le fuod. 


des cadeaux! sans compter le repas de noce quo 
M. Gadiebon fournit gratisl 

aosB. 

Tiens! mon oncle, je crois bien I 

LAVR10L. 

A propos de cadeaux, dites donc, le père Ma- 
thias n'cst-il pas prié à la noce? 

SURTIGIfÈ. 

Pardieu! je ne l'ai pas trouvé à l’hètel toul-à- 
l'hcure, il était sorti; mais on m'a remis cette 
lettre pressée à son adresse, car je l’attends, je 
l’ai s'invite... c’est l'individu le plus bout-eo- 
train! il est dc toutes les fêtes, dc tous les écotst 
il n'y a pas dc rigodon et de partie de boules sans 
lui, avec ça qu'il a toujours quelque victoire à 
raconter. 

LACaiOL. 

Eh bien! tant mieux, il fera un cadeau à U 
mariée. 

GIMBLET. 

Le père Mathias! ah bien, oui! 

ROSE. 

il me donnera une prise do tabac. 

LAÜRIOL. 

Mieux que ça I mieux que ça I il a des écus, le 
pùre Mathias... demandez à Martigné. 

MARTICnÈ. 

Celle bêtise ! est-ce que j'en sais quelque chose? 
le père Mathias est un cachuticr qui est serré sur 
le secret. C'est vrai qu’un jour que j’entrais chez 
lui, à pas de loup, je l'ai trouvé qui comptait des 
billets de papier josepb dans un portefeuille vert 
qui était enflé, enflé! 

LAORIOL. 

El l'autre jour encore qu’un jeune homme est 
venu de chez un banquier, un argent de change, 
qu’il disait, pour recevoir ses ordres... 

GIMBLET. 

Ah bah! ah bah! ce vieux grigou! 

MARTIGRil. 

Le fait est qu'il y a quelque chose de drôle... 
avec ça qu'il se refuse tout. 

GIHDLET. 

C'est un avare I 

LAURIOL. 

Il prend du tabac dans la boUe des autres. 

ROSI. 

Oui; mais il a toujours un petit air coquet, quand 
je le vois chez mon père. 

MARTIGNÉ. 

Je crois bien, il connaît des gens z'buppés, té- 
moin ce gentil jeune homme qui vient le vnir de 
temps CD temps à rhôiol. Quand il arrive, le père 
Mathias lui tend la main... ci puis, ils s’en vont 
tous les deux, au fond de son petit jardin, où ils 
chuchotent, et même que le portefeuille en ques- 
tion, vous savez... 

LAURIOL. 

Le portefeuille vert... 

GIMBLET. 

Enflé de papier josepb ! 
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HARTICNi. 

Je Tei vu passer dans les mains du jeune 
bomme. 

ClUBLET. 

Tiens! liens! tiens! 

itoss. 

Qtt"esl-ce que ça veut dire? 

UARTtCNÉ. 

Ça veut dire que le père Mathias n’est pas aussi 
gueux qu'il le parait; il cache son opulence. 

CiUSLBT. 

C'est un riche honteux! 

Aie t F'oulixnt, partes ouvres complites. 

C*etl toot d' même ua'drôl* d'arenturet 

C'i inrallde avec ma êcua 

Aurait 1* moj>eii d' router voilure! 

ClUBLET. 

Et de vivre comme uo Créant! 

LAUSlOt. 

En v*U a'uaedct plus tolideti 
La furtuo' cbet août ! 

MABTIGN^. 

Pourquoi pai ? 

On dit qu'elle est aveugle. . . co c* cas 
KU' peut bien v'nir aus invalide*. 

On entend frtdonnerdans la coulisse. 

LADSIOL. 

Chut! qu’esl'Ce que J’entendst 
■ASTicni. 

Eh I parbleu, c’est lui, le père Mathias I 

TOOS. 

Le pèro Mathias ! 

SCÈNE II. 

Lks MivxSy MATHIAS, entrant par la droite. 

■STBIAS, cA«n/<tnr. 

A la Monaco, 

L'on chaste, l'on décbaue, 

A la Monaco, 

L'od chaste 

Ab! VOUS voiU les autres! Vivent la Joie et le 
jeu de boules I 

mastignA*. 

£b 1 arrive donc, lambin 1 

UATDUS. 

Oui , lambin I je voudrais bien t’y voir, si tu 
avais comme moi une roue qui r'fuse le servire l 
{Montrant sa jambe.) La glorieuse ne va plut! 
Salut 4 la jeunesse I Cré coquin , c'est une belle 
invention, la jeunesse 1 

ROSE, à part. 

11 n’apporte rieni 

ciMSLiT, montrant sa jambe. 

U y a donc du tirage, père Mathias? 

UATUUS. 

Dam 1 il n’y a guère que vingt quatre ans que 
* Rose, Gimblet, Mtrtigné, Mathias, Lauriol; Ici 
Invité» Tieoneol faire ccrdc autour de Mathias. 


ça dure... bataille de Monlereau, mon gros... en 
voila une fameuse! à mes enfans, quelle bataille! 
(Élevant la voix.) Monsieur... les Prussiens étaient 
dans la ville, comme qui dirait ici; nous étions la, 
sur le plateau, de 6ers lapins qui ne boudaient 
pas, et la rivière nous séparait, comme ça. (Fui> 
sant les indications avec sa canne.) Voila une ca* 
Donnade qui commence, pan! pan! tout>A-coup, 
v’Ianl du côté des Prussiens, arrive un obusHont 
les éclats me couvrent de terre et me démolissent 
le membre en question... Cré coquins de chou- 
crohies t Depuis vingt-quatre ans, je n'éprouve pas 
une douleur que ça ne leur vaille une bénédiction 
de ma part. Que les vingt-cinq cent mille millions 
de tonnerres! ! ! 

GIMBLRT. 

Bah! on dit que ça ne vous empêche pas d'être 
gai? 

MATHIAS. 

Je crois bien I et de danser au besoin, et de 
jouer ma partie do boules. {Apercevant Bose.) A 
propos de boules, en voici une qui zÿcsl pas in- 
différente*! Voulez-vous permettre, madame... 
comment qu'il s'appelle, le monsieur? 

MARTIQJIÉ. 

Mon gendre?... Gimblcl. 

MATHIAS. 

Vrai, Gimblet!... C’est un nom distingué ! alors, 
madame Gimblctto .. j'ai là mon petit cadeau. 

LAL’RioL, bas. 

Voyez-vous! voyez- vous!... 

ROSI, se laissant embrasser. 

Avec plaisir, monsieur Mathias... 

CIMBLBT. 

Vous êtes trop bon, monsieur Mathias!... On 
vous aime bien sans ça... 

MATüiAS, tirant un paquet de sa poche. 

Eh! eb !... les petits cadeaux entretiennent l'a- 
mitié, comme dit l'ancien... Et puis, on n'a pas 
des millions, maison peut faire quelque ebuse 
pour la beauté!... Eh ! eh t n'est-ce pas donc 


Il déroule loo mouchoir et un papier. 


martigrA. 

Eh! le vieux renard ! 

LACRIOL. 

C'est quelque pièce d'argenterie. 

CIMBLIT. 

Bah ! VOUS croyez?... 

MATHIAS, tirant un bouquet de violettes. 
Ça embaume 1... tenez, petite mère. 

ROSI. 


Hein? 


CIMBLIT. 

Ça? 

MAlTlCNé. ^ 

Air du Partage de la richesse. 
Quoi ! c*«ti un bouquet de violette ! 

CIMBLET. 

Ça m'asphyxie t 


* Roie, Malbias, Martigoé, Gimblcl, Lauriol. 
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MATBUI. 

Heip I j« croit qu'il ett Heau ( 

C'ett pour vout qu' j'eo ai fait l'cmplcUe, 

Madam' OimUrt rVevrt mou p'tit cadeau. 

Sout voir* fichu, a'il j a d' la place, 

Mettea-le pour le cODicrvcr. 

J' veodraia bien ^ir*, pardon d' l'audace I 

Celai qui c* »oir ira l'y retrouver, 

O’ii, je voodraU aller l'j retrouver. 

' HABTIGNt. 

ViA tOD eadeau... t'aa fait cet effort>lA!... 

■ ATDiAS*. 

Tiens, deux sous!.. . juste ma provision de ta> 
bac , je n'en ai pas acbelé aujourd'hui et ça me 
géoe. (il Lauriol.) Donne^moi un peu do tabac, 
loi... {Lauriol présume «a boiie.) Mets^en donc 
un peu dans ma tabatière. 

Quand ta boite eat garnie, il prend une prise dans la laba' 
ti^rede Lauriol. 

LAOaiOL. 

Oh I tu ne te ruineras pas, toit 

■ ATBIAS. 

Cette bdtiscl... comme si j'en avais le moyen ! Ab 
çai dites donc, les autres, est-ce qu'on ne rit pas, 
est-ce qu'on ne chante pas?... et la danse t un 
jour de noce I... 

A la ‘Monaco, etc. 

Me v'U I... Dieu! les noces t j’aime ça, les noces... 
des autres! 

eiKLBT. 

Oui, pour le repat 

■aiTieirA. 

Tu n'as donc jamais pensé à te marier... peur 
ton propre compte 7 

MaTBUB. 

Par exemple 1 j’y ai pensé un nombre illimité 
de fois, et d'abord dans mon village... avant d’étre 
soldat, bien malgré moi t... Et pour ce que j'y ai 
gagné, je n'avais pat tort I... et depuis, &rarméo... 
ob ! oui 1 c'est comme si j'y étais. .. je me souviens 
que j’ai manqué de sauter le pas avec une certaine 
vivandière... un fameux brin de femmci... qui 
avait l'œil agaçant, les joues cramoisies... et une 
taille! obi une taille... (ouvrant peu â peu les 
bras) elle n'aurait pas tenu là dedans... quatre 
pieds de circonférence; avec ça, le cœur sur la 
main, et le cassis excellent 1... {ÉUvaut la voix.) 
Monsieur t... c'était en 1 809, à NVagram, je m'y vois 
encore, j'étais beau, en grenadier delà Garde, avec 
mes mollets... j'avais des mollets alors... et ma 
queue... j'avais aussi une queue alors I... Louison, 
elle s'appelait Louison... se mettait toujours sur 
la ligne pour me voir déHIer; et moi, j'étais moins 
souvent au bivouac qu'a la cantine, où mon objet 
soignait mes rhumatismes avec du fil en quatre et 
des bavaroises au rhum; aussi tout le monde di- 
sait: II l'épou9C>a... 

CtUaLET. 

Eh bien 1 pourquoi que vous ne l'avcs pas épou- 
sée? 

* Marli|nic« Rose don/ittnt le l/ms d Cimbletf Gimblcl, 
Malliiai, Lauriol- 


■ATSiAs, bat à Lauriol en montrant Gimblet. 

II est bien jeune I 

■AaricKÉ. 

Hein? vieux coquin! 

MATniAS. 

Eh bien, non! eb bien, non! ma parole d’hon- 
neur!... une seule fois que je m’était permit un 
geste inconsidéré, elle me gratifia d'une giroflée 
à cinq feuillet qui me rendit plus circonspect a 
l’avenir... 

Alt : Soldais, voilà Caliit. 

Elle avait des prîoeip* connus 
Qu'on respcctail sans cesse ; 

Elle ^tait i cheval dessus I 
Mais, malgré sa sagesse, 

Eir nous chantait soir et matin 
Tin, tin, tin, tin, tin, r'Iintinlia, 

Donnant la goutte au fantassin. 

Soldats! vuiUCaltnl 

GIMBLKT. 

Je connais la romance. 

■ATBIAS. 

C'est alors que nous entrâmes à Tienne, Napo- 
léon et moi... j'avais reçu un coup de feu à cette 
épaule, et une balle dans le côté... j'si comme ça 
une foule de petits souvenirs qui m'ont métamor- 
phosé en baromètre ; bref, Louison partit sans 
moi, elle fila sur Sarragosse, en Espagne... cré- 
coquio de pays qui a aussi reçu ma^éoédiction ! 
que le tonnerre !... 

aosB. 

Eh btenl votre Louison? 

«ATBIAt. 

Je la rejoignai, ou plutôt, j'espérais la rejoindre 
sous le drapeau, avec sa vertu, son rhum et son 
amour; mais, quand j’arrivai au poste , plus vu 
ni connu... son rhum , son amour et sa vertu... 
{toufftant) disparut 

TOCS. 

Ah bahl 

MATHIAS, élevant la voix. 

Monsieur... la vivandière est un être caressaui, 
qui vend à crédit et manque do mémoire; j'ap- 
pris qu'un certain apprenti fournisseur, qui pre- 
nait notre pain pour mettre du foin dans ses bottes, 
avait fait un trou à 1a lune et enlevé du même 
coup U vivandière et la paie du régiment; je fus 
vexé! 

tocs, riant. 

Ab l abl abt... pauvre Mathias! 

■artignb. 

F.t tu n'as plus revu la cantinière de la grande 
année? 

■ATBIAS. 

Non... si fait... c'est-à-dire, un jour que j'étais 
de planton dans l'église Notre-Dame... c'éiait en 
1824... 23... 2Â... enfin, je ne me rappelle pas 
au juste, un jour de Te Deum, suus la restaura- 
tion... 

GIMSLBT. 

Pour une victoiro? 
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llATtlUS. 

Ehî non, pour un hapiôino! lincifcllcrcrcmouio, 
nia foi... c'était superbe... je regardais tout ça... 
lout-â*coup, je reste de là... comme un imb6> 
cile, immoblie et la bouche ouverte... c’était 
comme une vision, quoi! Je crois rccouuaitrc... 
nosE. 

Bail ! votre Louisou? 

ifiTaus. 

Juste I malgré une patte d'oie trcs>proaoncéo, et 
un boisseau de diamans... Oh I comme je lui au- 
rais donné deux bons gros baisers!... mais, quand 
je revins à moi, impossible de rcmcitic la main 
dessus... obi je m'étais trompé, ça n'éiaitpas elle. 

ciuaLr.T. 

Tiens, pourquoi pas? on dit qu'il y a pins d’ime 
vivandière qui est passée grande dame. 

HARTIOXÉ. 

C’est comme les soldats qui sont montés eu 
graine, pour être semés en généraux , en maré- 
chaux, en pairs de France, et une foule de choses 
dans le même genre! 

U.\TntAS. 

Pardinc! témoin mon camarade de lit, le pauvre 
Jacques, qui est mort avec un titre, un crachat, 

et .autres cnjoiivcmens et moi, moi qui vous 

parle, je serais un gios maiador comme tant 
d'autres, si j'avais su seulement lire ciécrirel... 
Cl au lieu de ça... voilà! sn jambe) in- 

valide à perpétuité. 

uvuTicxf., panant ptès de iMnthias^. 

Dis donc, pour un pauvre homme qui ne sait 
pas lire, ui a.s une fammise roricspoudancc... et 
tiens, encore une lettre .. 

Il tiiT line li’Hrr de piirlie. 

UATUiAS, la prenant. 

Pour moi? 

M.vr.1 iGxi;, imjsh'ricusement. 

C'est peut-être do fon anjem de change. 

MATIIUS. 

Ueiii î 

siARTinxi;, de meme. 

Ou de ton banquislc? lu sai.<, ce monsieur qui 
(epailail en secret l'autre jour... 

L.vi:raoL. 

Ou de ce petit jeune hoimne... 

UAtllUS. 

Ah bah I quelques badauds de proviiico qui 
viennent visilri les invalides cl à qui je montrais 
MOfre léfectuiic, notre hoiloge et notre grande 
marmite on il tient, à ce qu'un leur dit, un bieuf, 
trois moutons ci une chairctéc de légumes... il» 
avalent tout çal 

LACIllOL. 

F.h bienl celle lettre, faut la lire. 

MATniAS, vivement, en la menant dans sa poche. 

Mais non, c’est inutile... j'ai le temps... des 
bêtises... à la noce, morbleu! an jeu de boules 1 

MARTICXÉ et LACniOL. 

Au jeu de boules I 

Toui les iuviiés qui êtaieol su fond se rApproehcnl pour 
rliAiilcr le i-lurur. 

* Hoic, Gimblct, Marligné, MAlliiai, T,Ainiot 


CHOEUR. 

Air : Marche du Chalet. 

En Avant ! P plaisir nous ratsemlilc , 

Q\i' la floc' nous mcll' tous en train , 

Il faut, puis(|uc nous somm's cuseniLlc, 

Rire et danser jusf|u'à d'maio. 

MATHIAS. 

Viv' le rcitia cl la bamhociic. 

Je n' suis v'ou qu’à celle inlenlioa I 
El 1* marie I... 

OlnOLET. 

Je r’iournc ^ la kroclic... 

MATHIAS. 

Pour artoser l'autre diaduo. 

(à Alariifué.) U csibicn gentil, ton gendre, je 
Paimc beaucoup... 

REPRISE DU CHOEUR. 

Kn avant, etc. 

Ils sortent par la gauche excepté Mathias ijiii s’atrete 
dans lejond^ quand les autres sont sertis. 

SCÈNE III. 

MATUIAS, ROSE. 

HATiitis , à Rose qui lo rentrer dans la maison. 
Psi! pst! psi!... 

ROSE. 

Tiens! père Mathias?... cl les boules? 

MATUIAS. 

J’y vas!... j’élo mon babil... vous, pendant ro 
temps-là, faites-moi donc lo plaisir de roc lire 
cette lettre... tout bas !... 

ROSE. 

Cette Iciircî je veux bien. {Il àte son habit 
Roze lit.) H Monsieur Mathias, j'nt placé selon 
» votre ordre les GO, 000 francs en 5 pour 100, 
» a iO'J. » 

MATUIAS. 

Rien! bien ! 

nosE. 

Qu'cst-cc que ça veut dire? 

UATIMAS. 

Je n'en sais rien... ce n’est pas pour moi, bien 
sûr J... après? 

ROSE , riant. 

« Je vous enverrai demain les fonds... » 
MARTicnè, en dehors. 

Eh! Mathias! Mathias! 

nosE. 

Quels fonds? 

MATHIAS, reprenant la lettre. 

CliiiU... (CrirtHt.) Voilai voilà!... Merci, ma- 
dame Cmiülot, la lettre ii’cst pat pour moi , et 
je ne connais pas... 

11 iorlparlelK>lquet de gauche. 

scÉNi: IV. 

ROSE, TUIERRY. 

«OSE, leule. 

Celle UrAIg de leUret.. Et puis on dirnil qu'il « 
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THÉÂTRAL. 

Aioli mon r«ur, i son culte CJMo, 

D'ello toujoun me rapproche... et volli 
Comme toujouri je me trouve près d’elle; 
J'j suis eocorc quaud elle n'est plus là. 
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peur... ils eut raison les aulrcs... il y a quelque 
chose! 

TniKiütT, entrant par la droite. 

Oui, c'est bien ici... près delà barrière... un 
iir de fête... une noce... ahi celle jeune fille! 

11 vient à elle. 

aosB, te retournant. 

Tiens, monsieur Thierry ! 

TBIKBRT. 

Ab 1 mademoiselle, c'est vous T 

EOSI. ^ 

Mademoiselle, non... c'est*à'dire... je suis ma» 
dame Gimblet, h présent... et je m'attendais si 
peu à vous voir ici... à ma noce... 

TBIBEST. 

Votre noce. . . c'est . donc bien cela , je ne roc 
trompais pas... ahI je u’avais garde d’y mau> 
quert 

aosB. 

Vom êtes bien honnête: mais comme vous di- 
tes ça... Je croit que ce n'est pas pour moi que 
vous êtes venu. 

TBiaaRT. 

Ebt non, c'est pour elle... 

aosB. 

Céline 1... allons donc! j’avais dcvinêl... 
nais coBusent avei-vous suT... 

THlBItaV. 

Hier soir, aux Italiens, oû j’étais allé pour la 
voir encore... je saluai M»* la baronne qui a été { 
si bonne pour moi et qui m’a si bien accueilli à 
mon arrivée de Saumur , quand j'allai lui porter , 
une lettre do gouverneur de l’école... chez qui je 
l'avais vue l'année dernière avec sa fille. 

aose. ' 

Oui, il parait que c'est la que ça a commencé^ 
aussi, quand madame vous a invité à venir la voir, 
vous ne vous l’étcs pas fait dire deux foist... 
Dieul avez-vous abusé de la permission! 

TBIBattV. 

Vous croyez 1 c'est pour cela peut-être que 
M** la baronne a eu^pour moi, hier, un air plus | 
froid, plus sévère... mais c'est alors que j’enten- | 
dis Céliuc diro a son cousin: Demain, j'irai 
un instant à la noce do Kose... et elle me regar- j 
dait, eu disant cela, comme si clic eût ajouté : ! 

Est-ce que je ne vous verrai plus? I 

aosB. I 

Tiens, liens, les amoureux, comme ça s’eutend | 
sans rien diro 1... 

TBIKDRV. ! 

Jo devais partir ce matin pour Saumur; mais ^ 
je ne sais comment cela s'est fait, j’ai manqué La I 
voiture. i 

I 

Au t (Test en pleurant que fai lu cette lettre (Fille de j 
Dotnioique). 

Pabqu'elto reste à Pari», je drmeure : 

Triste ioiD d'elle, heareux de la revoir, ^ 

A son hétel encore toat-i-nieiuc i 

Je BM treavaU presque sans le uvuir. ^ 


ROBE. 

Comme ça vous étiez près de Tbétel de M** U 
baronne?... 

TniERRT. 

J'ai demandé où sc faisait la noce, et je suis 
venu. 

ROSE. 

Eb bien I il n’y a pas do mal, et, quoique ce ne 
soit pas à mon intention , je danserai tout de 
même avec vous. 

THIERRY. 

Certainement; mais est-elle arrivée? puis-je la 
voir? lui parler? un instant, un seul instant! 

ROSR. 

D'abord, apaisez-vous, il n’y a encore personne 
et puis faut être prudent... M. Arthur doit venir 
avec elle... vous savez, H. Arthur de Césanne, 
son cousin, son frère presque. 

TRIERRY. 

BienI bien I que m’importe l je passe près d’ici, 
par hasard... J'entre en curieux, voila tout. 

ROSE. 

Comme c'est naturel ! ils no doutent de rien, 
CCS amoureux! et vous l'êtes, vous, vous l'étes, 
ferme! ça vous éloulîc, quoi! 

TDIERRT. 

Oui, je rairool et l’tdéc seule de la voir passer 
dans les bras d'un autre!... 

ROSE. 

Dam! le moyeu que vous soyez son mari... si 
c'est vrai, ce qu'ou disait hier matin chez ma- 
dame... 

TUIERRT. 

Quoi donc? que disait-on? 

ROSE. 

Qu’on DO connaisbait pas votre famille, que 
vous ne la conuaiïsiez peut-être pas vous-méme. 

TUIERAY. 

El que leur importe? 

ROSE. 

Qu'on ne savait pas comment vous viviez a Pa- 
ris, et même qu’il y a un pauvre bonhomme qui 
vous suit partout, un homme de rien, un vrai 
rabat-joie... 

TBIBRRT. 

Quelle folie I 

■ ROSE. 

Si bien qu'il y a quelques jours, comme vous 
étiez a déjeuner avec des amis, et un peu échauffé 
par le vin de Champagne, le vieux est arrivé tout 
juste pour jeter les bouteilles vides par la fe- 
nêtre. 

TDIBRRT. 

Allons donc! ils ne savent ce qu'ils disent, je 
suis mon maître, jo ne dépends de personne, et 
si un insolent se permettait... 
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SCENE V. 

Us HiKSs, MÀTUIAS, GIMBLET. 
MATHIAS» deux boula dans les mains. 

Cest bienl c'est bieni jouez toujours, je ras 
remettre mon habit. 

THIERRY. 

Qu'entends>je7 celte voixt 

GmsLET, sortant de la maison. 

Madame Gimblel I 

MATHIAS, apercevant Thierry. 

Abl Thierry* I 

THIERRY. 

Mathias t 

MATHIAS. 

Ah bahl 

11 laÎMe tomber dans lesjambes de Gimblel les dcui boules 
qu’il portait. 


CIMBLET. 

Bont dites donc, vous, avec vos boules, pour I 
qu'eab-ce que voue prenez mes jambes? j 

MATHIAS. 

Vous ici , monsieur Thierry 1 je vous croyais à I 
Stamur, pourquoi que vous ii’y êtes pas? 

THIERRY, i«/<rdif. 

Cest que... père Mathias.. . je ne sais... ^ 

ROSE, les observant. j 

Tiens! tiens! tiens! j 

Matbiat va remettre »od habit qu'il a laisse sous un bosquet 
b droite **. 

CIMBLET. 

Je venais VOUS chercher, madame Gimblct. 

ROSE. 

Me voilà! me voilà! (A part.) c’csl drôle tout 
de même. ^ 

oiMRLBT, à MathiaSf se frottant les jamba. 1 

C'est égal, dites donc, vous, une autre fois, te> I 
nez donc mieux vos... par rapport à mes... en* • 
teodeE-vous, père... I 

Il sort arec Rose par la droite. j 

SCENE VI. 1 


MATHIAS, THIERRY. I 

TBiiaRT, à part. I 

Toujours lui I à cette noce qui aurait pensé?. . . { 

MATHIAS, s'approchant de lui. ( 

Après m'avoir promis de partir, quand je te 
croyais en route... ce n'est pas bien. 

THIERRT. ! 

Dem ! père Mathias, j'ai eu des raisons. 

MATHIAS. i 

Quelles raisons? est-ce que Lu es de la noce? | 

est-ce qu'on t'a invité? hein? tu connais peut- 
être la mariée? 

THIERRT. 

Oui... c'est-à-dire non, père Mathias. 

* Roic, Thierry, Mathias, Gimblet. I 

t* MathiB»» Roie, Gimldet, Thiciry. i 


UArntAs. 

Oui et non, ce n'est pas la même chose. 

TBilRRY. 

Je passais par hasard, et... la vue d'une noce.. « 
j'ai voulu savoir,., j'ai demandé... 

MATHIAS. 

Tu barbottes, tu barbottes... le fait est que c’est 
un fier hasard! on devrait être à Saumur et on 
reste à Paris, on se croit bien caché pour s'amu- 
ser et peut-être... qui sait I pour fairo des bam- 
boches! on se fiche du père Mathias, on lui fait 
une aune de queue à ce vieux rococo de père 
Mathias! et pas du tout, v’ià que le père Mathias 
se trouve face à face... (Haitt) Ab! ahi {Le re- 
9 ardanr.) Gomme il a l’air penaud! pauvre Thier- 
ry I je devrais te gronder; mais je ne peux pas, 
je n’en ai jamais leeonraget parce que je t’aime, 
vois-tu, je t'aime comme... enfla, n'en parlons 
plus, doime-nei la main. 

TBiEsaT', à parti 1*** donnant la main. 

Dieu! si elle venait! 

MATHIAS. 

Je tenais à ce départ , parce que ça me fait de 
la peine de te voir à Paris, mêlé à des faméans 
en breloques et en gants jaunes, qui absorbent du 
vin de Champagne et des carottes de mille francs. 
Ce n'est pas que ça me gêne, au moins, je veux 
que tu sois élégant... dam t t’es beau garçon, ça 
te va ! mais surtout faut pasdevenir faraud comme 
tous ces grugeurs de famille qui mangent leur 
bien en herbe; faut pas devenir fier, et avec moi, 
donc! ce serait d’un mauvais cœur! allons, al- 
lons, pourquoi que tu as l'air triste? 

THIERRY. 

Ah! père Mathias, c'est que j’ai du chagrin. 

MATHIAS. 

Du chagrin, toi! et pourquoi ça? cst-ce que 
c’est ton état qui te fait de la peine? dam ! c’est 
toi qui as voulu être militaire... ce n’était pas mou 
avis, car à moins d'y être forcé, comme moi... 
Gré coquin d'état! 

TBISaRT. 

Oh! je le choisirais encore. 

MATHIAS. 

Alors, je vois ce que c'est... tu n’as plus d’ar- 
gent! 

THIERRY. 

Oh î l’argent! 

MATHIAS. ' 

Tn as mangé le magot que je t'araîs remis pour 
ton voyage... ch bien, voyons, voyons, il ne faut 
pas SC chagriner pour ça... Dam! les magots, ça se 
mange... (haissrmi la voix) et si c’est ce qui te 
retient à Paris, parle, j’en ai encore. 

THIERRY. 

Ah 1 je le sais; mais quand ce serait là le motif, 
puis-je accepter toujours, saos connaître la 

source?.. 

MATHIAS, Vinterrompant, 

Qu'est-ce que ça te fait? 

THIIRM. 

Si c’est un iaconnat 
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MATniAS. 

Ça ne te regarde pas. 

TBIEMIT. 

Si c*est vous T... 

MATHIAS. 

Abl oui| parlons de ça : rao voilà capitaliste, 
moi; sur mes quatre sous par jour , j'ai peut>étrc 
amassé quelques centaines de mille livres do ren* 
tes... eh 1 eht ça s’est vut 

tHiaaav. 

Ah! vous plaisantez encore; mais croirai-je 
que depuis quinze ans» vous» pauvre invalide» vous 
ayez pu veiller à mon éducation» fournir à tous 
mes besoins» & mes caprices même, comme le 
père le plus généreux» sans qu'une maiu caebée, 


une main ft laquelle je doia tout T... 


MATHIAS. 

Tu ne veux donc rien me devoir à moi?... Tu 
rougit donc de me devoir quelque chose? 


TBIXBET. 

Ob! pouTes*vous 

le penser ? 


MATHIAS. 

Oui, tu rougis de moi... quelquefois j’en ai peur 1 

mhl si je le croyais, 

si... obl noD, je t’en voudrais 

trop 1 

THIBERT. 

Et vous auriez raison ; mais il y a des momens 
où il faut connaître son sort, cl si j’avais une fa- 

mille?... 

il observe Mathias. 


MATHIAS. 

Tu n'en as pas 1 

THIBRET. 

Un père? 

MATHIAS. \ 

Tu n’en as plus. 

TÎIIEBRY. 

Mais... 

MATHIAS. 

Ah ! qu’csl-cc que c'est que ça donc ?... Tu m’as 


promis do ne plus m'en parler, d'être toujours 
content; et te voilà revenu avec tes questions et 
ton air sentimental... Allons donc! de la gattê, 
morbleu I et pour commencer je vais te présenter 
à la noce, tu feras danser la mariée. 

TBIBMIY. 

Merci» mercil 

MATHIAS. 

Tiens» il ne faut pas faire fi de la mariée, c’est 
un joli brin de fille, pas déchirée du tout; c'est 
frais, c'est gentil, il n'y en a pas do plus jolie. 

TBiianv. 

Bab ! laissez donc! 

HATOiAS» vivement. 

Hein? il y en a? tu eA'f'amoureux» tu csot*amou- 
reux! je m’y connais. (St'ncHicmeul. ) Comment, 
drêlel... 

TBiXRRT, embarrassé. 

Père Mathias... 

MATHIAS, gaiment. 

Eh bien, il n’y a pas de mal, mon garçon, c’est 
de ton âge; Dieu, à vingt ans, comme j'en tenais 
pour les particulières; riea quo d’y penser » ça 


me... Dieu de Dieul... Et tu dis donc que fos- 
t'amoureux de mams'cllc... qui? 

Tuicany, ri(;cmem. 

Oh! père Mathias!... 

Au : Unpagç ainiait Adhle. 

Surtout (le celle «ctiGdcnce 
T^c pArlct jamais!... je le wux!... 

MATlilAS. 

Pourquoi ? 

TBILSBT. 

J'ai si peu d'espcrauccl 
MATUIAS. 

Mais moi, j* roudrais te voir hcurcus. 


THICBKT. 

Vous n’y pouvea rien. 

MATHIAS. 

F.l la cause ?... 

AU I tu Vas Irop me cUagriner, 

Si ton lionUi'ur tUpend d'un* cliosc 
(>uc je ne puiss' pas te douaer. 


TUIERRT. 

Adieu, père Mathias, adieu. 

Matliias le rctieot. 


SCENE VII. 

Las MtHr.«, GIMBLET, ensvÀte CÉLINE, ARTHUR, 
LA GOUVERNANTE, ROSE, MARTIGNÊ, LAU- 
R10L, LA Noce. 

ciMiLET, accourant par la droite*. 

Les voilà! les voilà I 

MATUIAS. 

Qui donc? qu’est-cc qu’il y a? 

GIHDLET. 

Hein ! quel événement î ...On est aux portes, on 
regarde, on jaboltc... un carrosse superbe, etdnix 
chevaux magnifiques... ils viciineol danser à ma 
nocci 

MATUIAS. 

Les deux cheVaux? 

CIIIBI.CT. 

Eh ! non... la maitresse de ma femme... sascriir 
de lait, M'I* Céline. 

TiiiERRT, à part. 

Grand Dieu ! 

Il dégagé ion Uratdecelui de MatUiai et rcmoole au fond. 
GtMBLET. 

Avec sa gouvernante, une vieille, suivie dedeuv 
grands laquais dorés sur tranche, et son cousin 
donc, M. Arthur, un noble, rien que ça! 

MATHIAS. 

Eh bien, qu’esl-ce que ça nous fait à nous? 

CmBLCT. 

A vous, bon! mais à moi, à Hb>« Gimblci, à 
l’oncle Gadichon, dont la guinguette n’a jamais 
vu de noce comme ça. .. tenez, tenez, tout le monde 
est allé au-devant d’eux. 

THiEERT, regardant^ d part. 

Oh! oui, c'est clic I 

MATHIAS» allant à Thierry. 

Qu’est-ce que tu as donc» toi? 

* üimblet, Mathias, Tbiçrrj. 
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rniERtiT. 

Moif rien, rient je n’ai rien; ne vous occupes 
pat de moi- 

11 »c place fur te tecoud plan à droite, cacUc par Malliiaa. 
CHOEUR'. 

Ail : Hardi cottrtttr (du Lorgnon). 

Ahi quel honneur I 
Ab ! quel bonheur ! 

Pour notre fête 
Qui s'apprête I 
Pour les époux , 

Comme pour nous! 

Dans r quartier ça Pra des jaloux I 
aiTUtrt. 

Oui, quoique noble, on peut sans déroger, 

Faire danser la 611e qu'on marie , 

Et rembrasscr... ce n'eit guère exiger, 

Lorsque surlool elle est jeune et jolie! 

CHŒUR. 

Ah! quel honneur! etc. 

nosi. 

Ob l mams’elle, quojesuiscoutCDte!... que vous 
êtes bonnet 

CiLtItB. 

Et pourquoi?... Ne t'ai«je paspromisde venir? 
(A sa gouvernante.) Ne me quittes pas, madame 
Dubreuil. 

ciMBLiT, aux autres, en la montrant. 

C’est la gouvernante. 

aaTBVK. 

Bonjour, bonnes gens; vous voyez qu’on n’est pas 
fier. 

CmBLBT. 

Obt non, monsieur Arthur. (Aux autres .) C'est 
H. Arthur, le cousin. 

AOSB. 

Ça nous portera bonheur, et & vous aussi, mam- 
selle. (Bas.) Le voilà I 

CBLiRB, apercevant Thierry, et étouffant un cri. 
Abl 

MATHUt 

Elle me r^arde! 

TBiBBAT, à part. 

Elle m’a vu t 

MATBIAS. 

Elle est fort gentille t 

AATUUa. 

Eh bien ? Gimblet, mon garçon, tu vois que je 
liens ma parole, et ma cousine aussi; elle a voulu 
apporter elIo*méme son cadeau à la mariée; et 
moi, je ne fais suivre d’un panier de vin de Cham- 
pagne, dont vous fcrcs sauter les bouchons à 
notre santé. 

HAaTlCNi. 

GerUinement, vous pouvez compter... 
uuaiOL, montrant Thierry à Marfigné , à part. 
Dis donc, lè jeune homme en question, tu sais 7 

MABVlOBft. 

Ah! bahl c’est juste çal 

* Thierry , Mathûs, Ro$e, Gelioe, Arltiar, lui donnant 
lebm,Giinhlct, HArligne, Lsiuiolf Invité* an fond. 


ctLiBE, donnant une montre à Rose. 

Tiens, Rose, je l’ai choisie mot-méme. 

ROSE. 

Une montre 1 

cBlimb, lui remettant une bourse. 

Et voici le cadeau de maman qui n’a pu m’accom- 
pagner.. . elle n’est pas à l’hôtel... 

ARTBVR. 

C’est un plaisir qu’elle m’a cédé... j’allais partir 
pour le bois de Boulogne ; mais, j'ai mieux aimé 
ouvrir le bal avec l.a mariée... si le marié lo 
permet?... 

GiaSLET. 

Conmentdonc, monsieurle comte, (roppe Oatté. 

ARTDUa. 

Il n’y a pas do quoi... (A part.) Ce pauvre 
Gimblet, il a une 6gurc a çal... 

OIBSLBT. 

Et puis, un fameux honneur, tout de mémo, 
d’avojr a ma noce un des élégans les plus... les 
plus...élégans de Paris... M. Arthur de Gésannol... 

Malhias cherebAit k retenir Hiierry qui voulxit «’éloi- 

goer; tout-i-conp il m npproche avec émotion et 

vivement. 

MATBIAS. 

Césanne!... le comte de Césanne?... Lapierre 
do Césanne?... 

ARTHCR. 

Eh bien!... après !... qu’est-Cé qtiMl a dtme ce 
brave homme?... 

G1HB1.XT. 

Ne faites pas attention... c'est lepèreMathUi... 
un invalide... un vieux!... 

MATBIAS, regardant Arthur. 

Oui, c’estbien cela 1... ses regards... ses traits... 
Arthur... le fils de ce pauvre Jacques!... 

ARTHOn, allant à lui. 

Jacques de Lapierre... général sous l'Empire* I... 

MATHIAS. 

Mais autrefois soldat... ob... j’éprouve un 
battement de c«url... c’est que , voyex-vous , je 
l’ai connu votre père !... c’était on brave homme... 
mon camarade à moi... nous avons été blessés 
ensemble... et ces souvenirs-lô, ça reste... 

Il montre •» jambe. Thierry a’ est éloigné peu à pen et a 

ditpam. 

arthor. 

Ah!... vous?... 

MATBIAS. 

J’étais son confident.... son ami.... quand il 
était gradé, décoré... et que je n’étais toujours 
qu'un pauvre soldat... et lui, pas fier... il me 
serrait toujours la mam... cette main que Je tends 
à son fils... 

ARTBDR, ftii* donnant la main. 

Bien... brave homme!... bien! mais... 

MATBIAS , cherchant Thierry gui est sorti. 

Eh! mais... où donc est-il?... je ne le vois 
plusi..* 

ARTHUR. 

Eh bien!... qu’est-ee que c’est encore? 

* Thierry dans le bosquet b droite, Mathias, Arthur, 
Céline, Rose, Gimblet, Martigné, Laoriol} Unoct aaload. 
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HAÎBUS. 

Rica. . rien... c'e»t quejo auii tout éinul 

AATSCK. 

Ohl parbleu!.. . moi aussi!... et ma cousine 
aussi... Allous, allons, c*est bien, brave homme... 
TOUS vleutlrei me voir... et si je puis vous rendre 
service... mais ici, c*est do la gaJté quMI nous 
faut I ... nous n’avons qu'un instant & vous donner. 
Venez-vous Celine?(£/lc Adstle.)ahî j’en sulsfAché, 
vous m’avez amené ici, et je n’en sors pas sans ma 
contredanse avec la mariée... (A Giniblet.) Tou- 
jours avec la permij^sion... 

GI^BLET. 

Allez-donc! allcz-doDCt 

AKTiica. 

Justement j’entends un orchestre, !â-bas. 

UATHiAS. 

Nais luil... lui!... ah! il ne partiront pas 
comme ça!... 

REPRISE DU CHOEUR. 

Abi quel botuieur! etc. 

Ht sortent tout par U fond à gaucAe, excepté Marti^né 
et Laurtol. 


SCENE VIII. 

MARTIGNÊ, LAURIOL. 

MAUTtCHft , d Ualhia» qui tort le dernier en cher- 
ekoMt Thierry. 

EL bien, tu ne viens pas, toi? mais viens 'donc. 

Matbiaf dispantt par la droite, «os n-pooJre. 

suuTiGHi» rappelant Laurtol. 

Lauriol ! 

LAOaiOL. 

Eh bien?... 

MARTlOll^. 

Ce grand garçon qui était là tout-à-rbeurcT 
c’est bien celui qui vient lo voir... avec qui qu’il 
se reafermet 

lACUIOL. 

Qui reçoit les billets de papier Joseph. 

MAATICafS. 

Et puis, celte lettre quo je lui ai apportée, il 
l’a fait lire à ma fille... ça vient au moins d’un 
minisirel... 

LAVMOL. 

Ahl baht... 

UASTlCaÈ. 

On lui parle de 60,000 fr. comme de rien... on 
lui annonce des fonds. 

LAOaiOL. 

De l’argent!... 

■AatlORÉ. 

Tiens I... a moins que ce ne soient des fonds de 
culotte I... 

LACaiOA. 

C’est juate I . . . ü y a quelque chose I . . . 
KAlTlOnÉ. 

Il faut aavoir ce que tout ça veut dire. 


lAOaiOL. 

Il ne demande pas mieux , le vieoxcaehottiert... 
avec des amisl... 

MAATlCNi. 

Dis-donc, pour le faire parler... si nous le 
grisissionsT... 

LAUMOl.. 

Ça y est !... 

■ARTioni. 

Avec du vin de Champagne I 

LAURIOL. 

Fameux!... H n’y est pas habitué! 

UARTIGXt. 

Ce n’est pas sfir !... Tu crois peut-être qu'il se 
contente, comme nous, de l'ordinaire do Tbétel, 
la soupe, le bœuf et les haricots, avec accom- 
pagnement d’abondance?... Ab bien, oui I... je 
parierais que lorsqu'il sort, le vieux richard, il 
donne dans le luxe cl la bombance, et qu'il fait 
des dîners à 33 sous I 

LAURIOL. 

11 faut qu'il parle I 

MARTICNR. 

Il faut le griser ! 

SCENE IX. 

Lcl tUMEs, MATUIAS, GIMBLET. 

Ginai.av, tnlrtmi avec une bouteille A la main. 

Eh bien!... ch bien... est-ce que vent n'allei 
pas ici près? .. H. Arthur fait sauter les bou- 
chons ! 

UATBiAS, rentroRf elcherckant toujours Thierrp*. 

Par où diable cst-il passé? 

MAaTIOHÉ. 

C’est ça, morbleu! viens , Hathiaal viens avec 
nous boire à la santé des mariés. 

LAOaiOL. 

De ce bon vin de Gbampagnel... 

Martigné et Lauriol le font dei aiguM dHateUigtoo*. 

MATHIAS. 

Moi!... ah! bien oui!... pour que ça m’étour- 
dime, comme le canon des Invalides!. .. et puis ça 
me fait bavarder! bavarder!... 

MARTIGXt. 

Raison de plus!... on jour de noce! 

LAUaiOL. 

Viens donc!... viens donc!... 

MATOUS. 

Eh non! je cherche quelqu’un... mon jeune 
homme .. 

Thierry parait eu ce moment, et ic g1U»e dans tuie char- 
mille à droite. 

MABTlGHi. 

Tu refuses un coup de cidre aux ania l 

HATBIAS. 

Oh! pour un coup de cidre!... 

LAcatOL, d part. 

Nous le tenons! 

MAATicuft, de même. 

U est dedans! 

* Lauriol, MithU*, MAjrUgDé,Giml>let. 
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CHOEUR. 

Aik } Marche de Sara. 

Amii.btiToni 
Etdanaontt 
. Pmçont 

rigodoQS. 

Pour fêter la noc« y 
DooDOna'Doo* ua' boue, 

Et que DOt' gai refrain 
Mette ici tout le monde en train ! 

KATH1A8. 

A présent, nous n* somm's plus lolidei ; 

On ae aoutieot en a« donnant le bras j 
Tous lea trois jojeux invalidea, 

Comme antrefoU marchons, marchons an pas I 

Sur ta rrpriee de Femsemblef iU sortent par ta gauche 
en sautitlanty les trois invalides te tiennent par le bras 
et Gimblet marche devant eux, en prenant , avec sa 
bouteillct des poses'de tambour-major. 


SCENE X. 

THIEIUIY, caché t ROSE, CÉLINE, La Goutir- 

HAJtTI. 

dtLtXB, tortant dt la maison avec Jf»* Dubreuil. 

Ailes, madame Dubreuil, allez dire qu’oa fasse 
avancer la voilure. (La gouvernante sort par la 
droite.) Et toi. Rose!... va vite, va préveiur mon 
cousin... dis'lui que je veux partir! 

aosi. 

Oui, mamselle, oui t 

Elle sort par la gaachc. 

CBLtni. 

Je no veux pas revoir M. Thierry I... je ne le 
pois pas!... et... (Vapereevant) ciell 

TBiEnav*. 

O mademoiselle I ne me füyez pas t 

CftUBB. 

Laisies>moi 1 

tbibubt. 

Ohl ne craignez rien, je ne vous parlerai pas 
d’un amour qui vous offense I 

CgLIRB. 

Monsieur... cet amour... esuce à moi de l’ap- 
proQvcr? 

TIIBBBY. 

Et si je l’avouais à votre famille... à votre 
mère? 

cBlinb. 

Et croyes-vous qu'ello rapprouvo?...Elle a des 
idées, do grandes idées pour moi ; et si ce qu'on 
disait hier chez elle est vrai... que vous, moo> 
sieur, vous êtes d’un rang obscur... ( Jfouvcmeni 
de Thierry. ) Oh I ce n’est pts pour moi... je ne 
suis pas fière... mais enfin on prétendait... 

TniBBBT. 

Oo prétendailT... 

CtilWB. 

Oui, c’était un de ces jeunes gens de U société 
de mon cousin... U disait quo vous éUes sans for- 

* Thierry, G^îne. 
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tune, sans famille, et qu’on ne vous consiisiait 
pour unique parent qu’un pauvro homme... un 
ancien soldat... oht jo vous le répété, je ne soie 
pas fiérel... mais il y a-d’autros personnes qui 
sont plus difficiles... et Arthur riait comme un 
fou de votre soumission à cet homme... à votre 
père, peut-être? 

TBIBRRT. 

N’en croyez rien, mademoisellel jo ne le con- 
nais pas , je ne sais co que vous voulez dire t 

CfcLlNB. 

Gomment!... 

TBIBRRT. 

Jo suis libre, indépendant; j’ai une fortune, 
sans doute, dont on me rendra compte. 

cSlinb. 

Et CO pauvre homme qui vous gouverne comme 
son enfant? 

TBIBRRV. 

Mais non! mais non!... et je suis étonné que 
votre cousin Arthur, quim’a souvent témoigné de 
l’amitié, ait pu ajouter foi à de pareils propos... 
A moins qu’une jalousie !... 

CtURB. 

Ah! no parlez pas ainsi! 

TBIBRRT. 

Vous l’aimez, luit 

CÉUHB. 

Je l’aimo... comme un ami d’enfance t 

TBIBRRT. 

Qui doit être votre époux t 

cBlibb, vivement. 

Si ma ttôro l'oxige... 

TH1BUT, d'un ion de reprocAe. 

Tous consentiriez sans regret 7 
ciLiHs, fâchée. 

Moi, monsieur*! 

TBiE&av. 

Oh 1 alors, avouez donc que ce mariage vous se- 
rait odieux... que c’est moi, moi seul que vous 
aimez I * 

CÉLIBI. 

Je n'ai pas dit cela I... laùsee-moi * 

TUlBRaV. 

Ail : Hélas*, elle a fui comme un ombre (0« GniJo). 

St i« n’«mport« use eep^mca, 

Qtund loin d» TOUS je vais partir , 

M’ Soigner, hélas ( c'est monrirt • 

A quoi me sert une eaisteaee 
Que rieu ne doit plus embellir? 

Adieu, mon sort va s'accomplir! 

Oui, a'il faut que je roos oablie. 

Pour moi monrir sera plua dont,.. 

Adieu t cette mort que j'e&vie 
A jamais te place entre nous. 

ciLtKUy faisant un geste pour le retenir. 

Restes, on je sens que la vie 
Ma quitte au même instant que vous. 

TVXRaRT. 

Céline 1 oh! jevooseu «upplie, 

Redites cet aTSQ il doux* 

* Célisc, Thierry* 
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AtTUUa. 


CtLINE. 

Rcilci, OU je sens que )a vie, etc. 

THIERRT. 

Ahl VOUS m’aimetî... vous m'aimez! 

Il lui preue !■ roaiu et tombe ^ ses pieds. 

SCENE XI. 

Les Mêmes, ARTHUR, au fond*. 

AKTHCE, rianf. 

Ah! ah! ahl... il chanceUe!... ( // aperçoit 
Thierry et i'arrite. ) Ah! 

Céline et Thierry s’éloignent l'un de Tanlrs 
CÉLINE. 

Arthur ! 

TniEKRT. 

Ciel! 

ARTBtin, s'avançant entre eux. 

Excusez... ne vous dérangez pas... 

TOiERRT, avec un rire con/rai«r. 

Je suis enchanté, monsieur Arthur, d'avoir lu 
plaisir... 

AnTHtm. 

Enchanté aussi, certainement... je m'attendais 
si peu & TOUS rencontrer... (.â part. ) Ahl voilé 
qui est clair enfin ! 

THIERRT. 

Votre livrée que j'ai vue... la voiture de made* 
moisellc... et le hasard... 

CÉLINE, trit^^mue. 

Oui... oui... le hasard... 

ANTBCn. 

Oh! je ne veux pas savoir les raisons; on ne 
peut supposer que vous vous soyez introduit ici 
pour vous attacher aux pas d'nno personne que 
son rang et sa fortune devraient peut-être proté- 
ger!... Non, vous êtes sans doute de la noce... 
parent des mariés... 

TBTEI^V. * 

Monsieur!... 

CÉLINE. 

Mon cousin; si nous partions T... v * 

ARTBDR. 

A l'instant, ma chère Céline. (A Thierry.) Un 
ami d’une des familles peut-être... ce sont de bra- 
ves gens, qui dansent gaiment, et qui boivent sec. 

TBIEURT. 

Monsieur!... est-ce pour m'iniuUer? 

CÉLINE. 

Arthur ! 

AIlTBCn. 

Pourquoi donc! Maisquandvos parons seraient 
ce qu'on suppose... 

Alt : De somtneiUer encorCf mn ehire. 

Et ne peul-^n oooi les faire connaître? 

Je roagirais d’etre en ce cas trop fier... 

Car tout le monde est-il forcé de nàilro 
Fils d’un comie ou d'un duc et pair? 

TBttsar , tr^È~i’U’ement. 

Tout le monde est force sam doute 
D'élro poli** I... 

* Céline, Arthur, Thierry. 

** Arthur, Céline, Thierry, 


Monsieur 1 

CKLISS , entre eux, A tlemi~voix. 

Ah ! par pitié I... 

TîilRSfcV , se cnlmant. 

Devant madame qui mVeonte, , 

Je rongirais de l'avoir ouhlié. 

Devaut relie qm nous écoute 
Je rougirais de l'avoir oublié. 

ARTBOR. 

Une leçonl... cst-cc parce que je trouve votre 
famille?... 

TUir.nnT, l’interrompant. 

Ma famille vaut sans doute la vétre... et je vous 
prouverai.. 

ART ne R. 

Que vous êtes de haute cl bonne maison... soit, 
je ne demande pas mieux : cela ne suffirait pa< 
pour justifier certaines prétentions; mais nlor>, 
on vous recevrait avec plaisir. 

CÉLINE, d’tmnir suppliant. 

Oh! oui, alors on vous recevrait. 

On entend des éclats de rire rn dehors { l'orchcslrc joue 
piano. 

THIERRY, à part. 

Ah! quel air insolent!... mais ellol... 

ARTBDR, rccoNdnison< Céline. 

En allcndant, je suis votre serviteur, monsieur. 

TniERRT, enfre les dents. 

Monsieur... je ne suis pas le vôtre. 

Céline sortavec sa gouvcrnanlc, Arthur qni allAit sortir se 
retourne en entendant rire. 

SCENE XIII. 

ARTHÜR, THIERRY, MATHIAS, MARTIGNÉ, LAH- 
R10L, ROSE, GIMBLET, la Non. 

TODs, riuitr. 

Ah! ahl ah! père Mathias! 

C1HBLET. 

Prenez donc garde, vous allez tomber*. 

MATBiAS, ivre. 

Veux-tu bien me laisser... (cAoneefani) je suis 
ferme et solide. 

THIERRY, allant pour sortir. 

Ob! sortons! 

MATHIAS, apercevant Thierry. 

Eh 1 . .. Thierry !... c’est loi ! . . ohé, Thierry I 
ARTBDR, se rapprochant. 

Hein?... 

I/orrhcslrc s'arrête. 
MARTIGNÉ, à Lauriol. 

C'est le petit! attention! 

THIERRY. 

Perinctlcz... je sors... 

MATHIAS. 

Eh! non... donc !... eh! non, donc !... j'ai h te 
parler, mon garçon. 

ARTBDR. 

Qucdil-ü? 

* Rose, Mariigor, Lauriol, Arthur, Gimhict, Mathias, 
Thierry, Invilci au fond. 
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TBIBRRT. 

De grâce, je ne puis rester. {À pnrt.) Quel sup« 
plice t 

iMTaus. 

Tu resteras, tu resteras!... je teux que tu 
restes. 

ARTBVS, d'un air moqueur. 

Ehl laisses donc, monsieur veut s’échapper... 
nousieur craint sans doute... 

TniEivRT, fièrement 

Quoi donc, monsieur! 

GIHBLIT. 

Mais, père Mathias, vous tomberez. 

KATBUS. 

A bas les mains, Gimblet, gringalet, paltoquet! 
(Retenant Thierry de ^orce.) Quand jeté dis, mon 
(ils! tu resteras... 

THIERRY, fixement, et repoussant iMathiae. 

Laissez-moi !... je ne vous connais pas!... 

MATniAS. 

Hein! tu ne me connais pas! 

cèURB, rentrant. 

Mon cousin... ohl venez*! 

AflTBCR. 

Non, non, voila qui devient piquant. 

■ ATHIAS. 

Tu ne me connais pasT... il no me... tu ne me..« 
tu es donc un faquin comme tes autres T... ah I 
tu me renies... moi... le père Mathias! 

TBIBRaV. 

De gràqe, Iaissex*vous conduire... dans l’état 
où vous êtes... 

1! cherche à éviter Mathias et passe h droite , comme pour 

sortir ; nais U rencontre le regard d'Arthur, et il reste. 

MATHIAS. 

Qu'est-ce qu’il a donc, mon état?... il est beau, 
mon état, je n’en rougis pas de mon état; mais toi, 
tu CS un ingrat!... ah! tu ne me connais pas... 
(Se retournant vers les invités.) Attendez, je ras 
le pincer. {A Thierry.) El qu’est-ce qui t’adonné 
cet habil-làT et ces beaux gants?... et qu’est-ce 
qui paie les pensions, les loyers, les chetaux... et 
tout le tremblement? 

TBtaaRT, à part. 

Et ils sont là! 

HATBUS, aux gens de la noce. 

Je vas encore le repincer. {A Thierry.) Et oût 
qu’elle cat, u famille ?... c’est moi t 
TBJiaaT, à part. 

Et ne pouvoir sortir , sans me trahir! 

Arthur rit aux e'clats, et tes antres l’imitent. 

MATB1A9. 

Qu'est-ce que vous riez, vous? (A Gimbletqui rit 

* Céline dans le bosquet , Arthur , Mathias , Thierry , 
Gimblet, Dose. Nartigno, Laoriol, les Invites garnissent 
le fond de la scène. 
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p/uj fort que les autres. ) Qu'ost-ee que tu rit, 
roisligri? Oui, je paie les mémoires, parce que j’ai 
desécus. Monsieur... j’ai deux cent mille francs... 
j’ai trois cent mille francs... j’ai peut-être plus de 
vingt cent mille francs! 

HARTIGRB, à tauriol. 

Vois* tu, vois-tu? j’en étais sûr! 

MATBiAS, riant. 

Ab I ah! & moi!... à moi!... {A Thierry.) Ah! 
tu ne me connais pas ! Eh bien! jo le» mangerai... A 
boire. 

GIMBI.ET. 

En voila un do coup de soleil! 

CÈI.IHE. 

Oh 1 que je Bouffro. M. Thierry! 

THIERRY. 

Ccl homme nesait ce qu'il dit; emmenez-te! 

GIMBLET. 

Certainement ! 

L'orchestre reprend et joue jusqn'è la fin. 

MATBIAS, se mettant en défense avec sa canne. 
Ne touchez pas! ne louchez pas, ivrognes!... 
(Faisant des armes ai'cc {s imA/et.) Ehl allez donc!. . 
( Il porte une botte à Gimblet qui se sauve. ) Je 
veux rester ici, moi; j’ai du chagrin, de grands 
chagrins! (S'attendrissant.) Ça rougit de moi... 
un enfant do troupe, que j'ai élevé, que j’ai nourri 
de mon propre... 

ToiERRT, bas avec émotion 
Père Mathias!... 

MATBIAS. 

Ya-t'en, va-t’en 1... je no te connais pas .. est- 
CO que je te connais, moi; connais pas! (Riant.) 
Je suis gai, moi, je veux rire, je veux danser; ap- 
portez-moi à boire ! 

Chantant : 

Tra.U, U... 

H veut danser et tomlic dans les bras de L«artol et de 
MaritgDô. 

CtUBB. 

Oh! j’en mourrai! 

THIIRRT. 

Je suis perdu t 

ARTBcn, à Céline. 

Maintenant, je suis à vos ordres*. 

Arthur donne la main i sa cousine, tout deux se dispo- 
sent t sortir ; Thierry se cache U tête dans ses mains «t 
reste accablé. Lauriol et Martigné soutiennent Mathias 
qui envoie des baisers a la mariée ; tous les gens de la 
noce sont sur le deuxième plan et forment de* groupes 
animés. 

Le riilcau tombe. 

* Céline, Arthur, Tliicrry, Mariigné, Mathias, Lauriol. 
Gimblet, Rose. Les Cens de la noce au fond. 
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ACTE DEUXIÈIME. 


Le tWitre repràcnte uo lalott dAiM TbAtel de M>» de Serigny ; uae croUee ^ droite de l’aclcur, une talile du mi-me rdit 
A gauehe,anec«uienM.Aa fond, nse porte A« cluq«ecAle*, une clieminëeau milieu. I<i porte It drvile do l'acteur donne 
I l'extérienri eoUo de gnncbe duM lin •ppartaMO». A gauche de l'acteur, en regard de la croisée, une porte vitrée 
donnant sur le jardin. 


SCENE PREMIERE. 

M°» DE SERIGNY, CÉLINE, ARTllUR, ensulu 
GIMBLEJ el ROSE. 

Arthur est assis sur une caiiseuie et lient uo journal à la 
main ; M** dcScrigoj entre avec CcUoe*. 

DB SIRICNT. 

Hoi, je (e dis que je veux un chapeau jaune avec 
des plumes rouges. 

CtLINB. 

MaiSi mamâo, je Cassure... 

ni StRtCNT. 

Oui , des plumes rouges, c*es( plus toyant... 

CtLIIIB. 

Mais, maman, ce n'est pas de bon goût. 

U** DB siaioMT. 

Ce n'est pas de bon goût... ce n'est pas de boa 
goùtl... c'est mon goût * moit... 

ABTaem. 

Qu'esUce que c'estf querelle do famille! 

ciaiai. 

Arthur!... 

■»# ni suietT. 

^ AhI mon neveu, tu étais Ut... 

AlTBVa. 

Oui, je viens de me lever, el je recommençais 
mon somme sur. le journal; mais je me féveille 
pour prononcer entre vous et Céline... De quoi 
s'agit'il donc, belle tante T 

nrsBRioNY. 

Juge-nous... je viens de commander un cha- 
peau jaune, avec des plumes rouges, pour aller 
a la cour , et mademoiselle se permet de roc dire 
que c'est mauvais goût... Allez donc 4 votre 
piano, péronnelle!... 

AaTBOB, à part. 

Bon! ma tante est en train, nous allons rire!... 
(ffaal.) Oh! oh !... ne nous fûchons pas, chacun 
son goût, jaune et rouge , c'est lo vôtre , c'est 
gentil! 

CÉ 1 . 1 RI. 

El puis avec ça , une robe verte 1 

AETBCa. 

Bah! vous avez nne robe verte? 

ime DI SBBIGNY. 

Tert-pomme. 

ABTBUa. 

Bravo! jaune, rouge et vert... vous serez ma- 
gnifique! (A pari.) Elle aura l'air d’une perrache. 

* CvliAc, d« Scrigny, Arthur. 


ciLiNi , à part. 

Oui, pour qu'on se moque encore de noua! 
aosl, à GimbUt. 

Mais viens donc, nigaud... viens donc l 
DI SIBICBV. 

Qu*esl-ce que c'est? 

CÈLINB. 

Les mariés!... 

aosB *, 

Oui, madame la baronne, c'est noua, je viens 
vous présenter mon mari. 

AavBoa. 

Ab! ah!... madame Gimblet!... (A pan.) Les 
yeux baissés!... délicieux!... 

hba DB saaiaRT. 

Bonjour, mon garçon, bonjour... 

oiUBLBT , rjam Utement. 

Je ne auis plus garçon, madame 1a barenBe. 

«»• DB iBBICRY. 

Hein?..* ah ! qu'il a l'air janot! 

OIHBLBT. 

Elle a joUmeut l'aïr distingué cette baronne I 

U>* DI StatOBV. 

C'est bien I O remplacera cet autre magot que 
j’ai rois dehors... (A Àrtkur et A Céiine.) Je 
gagne au ohange, ceiui-U est encore plus laidl 

Alt t C^A homme pour /hlre ma imbioMU. 

Merci, vous me falt'i bien d’honneur. 

MB* DE SBRIONT. 

II d'« pu l'air fort. 

GIMBLET. 

Ah I madame. 

L'ouvrage ae ma faitpai peur... 

Demaadev plutôt i au femme. 

AOSB. 

Oh ! soycB (naquUle, il faudra 
Qu' du service il prenn' l'habitude... 

ABTBtni. 

Et puis madame sera 1A 
Pour lai montrer rexactitude. 

(Sc/ecûnf.) A propos, et notre invalido?,.. jo n’y 
pensais plus, moi.... Comment va-t-il, cc matin? 

CIMBLET. 

Dam I il dort toujours et ferme. 

B“* staicNT 

Qu'esl-co que c'est?... un invalide!... 

* Céline, M*»' de Scrigoy.Gimblct, Rose sur le deuxième 

plan, Arthur assii sur le canapé. 

" Céline, de Sertgny, AxUiur, Rose, Gimhlel. 
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mivt. 

Oui, on brave homme... Tous savez, Céline, 
celui d’hier... mon bon génie... 

câLiaa , d part. 

Oh I le vilain homme qui m'a fait tant de 
chagrin I ... 

n»» BE SEMCET. 

Plalt-ilf 

aETHoa. 

Je vons conterai fa... Comme je reniraii en 
cabriolet , un peu tard , j’ai rencontré Ia noco 
qui reconduisait les mariés jusqu'ici, et ce brave 
homme, qui ne pouvait plus se tenir sur ses 
jambes, U n’g avait pas moyen qu'il regaguil les 
Invalides... ivre mort!... (Jiiaiil.) Il prenait votre 
bétel pour une auberge... le moyen de lui refuser 
un liti 

H»" DE SESICEV. 

Comment I il a couché ici... chez moi!... 

SOSE. 

Moi, je ne voulais pas... 

CIUBLET. 

C’est M. Arthur qui l’a fait porter là-haut I 

SETICS. 

Ne vous fâches pas , ma bonne tante... voulies- 
vous qu’il eeuchàl sur le boulevart... l'anden 
camarade démon père... à ce qu’il dit!.., 
is" DE sEEianv. 

On ivrogne I... fl doncl... qu’on l’éveille, et 
qe'il sorte * I 

cfli-ntE. 

Hamao a raison, je ne veux pas le voirl... 

sEiaoa , titml. 

Danil c’eet un service que j’ai cru rendre à 
H. Thierry, dont il est le parent, je crois. 

Il regarde Câiae tpii baisM les jeux. 

H"* DX isaiexT. 

ün« jolie parenté, en ce casi 

CtLINI. 

Ehl nonî... mais M. Thierry, autrefois tous 
T aimies... tous le disiez, du moins... 

ARTHVa. 

Oui, c’est Ttai , je ne m’en défends pas; mais 
je crois que nous allions trop loin, ma cousine. 
M** ht seaiGNT. 

Et moi aussi I... {À Gimblet et d Jlois.) Àlloos, 
qu’il sorte t 

aaTHoa, les retenant, 

Ehl non !... je toux qu’on respecte son son* 
meil;ily aurait de la barbarie l... Ce pauTre 
homme t... il s’est couché si riche!... du train 
dont il allait, il doitétreaumoinsmillionnairel... 
si TOUS VaTies entendu!... (/milanl Mathiat.) J’ai 
troiscent mille francs!... je les mangerai à boire, 
mes trois eent mille francs t 

GIVSLXT. 

C'est Trai quMl est inmensément opulent. 

M** ht SBKlGNt. 

¥ous allez Toir qu’il est invalide pour son 
plaisir I 

* Cdlioe, Arthur, de Srrigny, Ro<f cl Gimblcl sur 
U dcuxiimc plan. 


AaTica. 

Ah! ahi ah! an fait, c’est original. 

ll"« I)B StaiGRT. 

Etnn homme qui se livre à la boisson encore t... 
qu’il parte dès qu’il sera levé! 

AETHOI. 

Quand il sera levé... à la bonne heure! 

DI BBaiGiT, à Céline *. 

Mon enfant, va faire préparer ma toilette, je 
Tais sortir.... Eh bienl qu’as^tu donc à réTorT... 

CftLIMB. 

Rien, maman, rien... j’y vais... (A part.) Son 
parent!... oh ! non , cela ne so peut pas!... 

Elle reotretlani l'appartcBiciit. 

Dx staicNT , à Rose. 

Et toi, dis qu'on mette mes chevaux. 

ROse. 

Oui, madame. 

Elle va pour sortir avec Gimblet. 

ARTHUR. 

Ah! Gimblet , que mon tilbury soit prêt!... Je 
Tais déjeuner. 

«*• DB SERICNT. 

Déjeunez ici... Gimblctt qu’on serre mon nexeu 
dans ce salon. 

Gimblet et Rote sortent. 

SCEJNË II. 

H>* DB SERIGNY, ARTHUR, ensuite GIMBLET. 

ARTOOR. 

Pardon , ma tante , c’est que j’ai promis... 

DB SESIGNT. 

HeinT... qu’est-ce que c’est?... qu’est-eeque tu 
ai promis?... ITas-tu pas ton courert ici?... 

ARTHUR. 

Ce sont des amis qui m’aiieodent. 

une og SBBIGirr. 

Qui ça?... des las de flâneurs, en gants beurre 
frais... figures idem... 

ARTHUR ,* riant. 

Ahl ma tante!... soyez tranquille, fl n’y en a 
pas un qui soit mon ami de coeur... cclui-la, jo le 
cherche encore 1... 

DB SERICNT. 

Cberche-le ailleurs... des bourreaux d’argent , 
qui jettent par la fenètro ce qu’ils ont, et même 
ce qu'ils n'ont pasl...de8grugoors qui mangeraient 
jusqu’aux titres de leurs familles I... oh! je sais 
que tu fais comme eux... tu fais des dettes , cl ça 
va si vite quand on n’a que ça à fairel... 

ARTHUR. 

Dam! c’est que, voyez-vous, ma petite tante, 
c’est cher en diable I 

Air : Que iTéiablisseinens nouveaux! 

RaOqU, souper* et estera ( 

MB« SK SEAICNT. 

Ht les dsoseoses ! 

AITRUS. 

Abl ma tante. 

C’est bon deprix... car l'Opéra 

* Céline, de Scri|nj, Artbur, RoiCi Ginblet» 
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E<t CD liauis« comme la rente. 

Puis Ica paria... autre plaisirl 
On f|>ecule comme à la Pourso 
Sur ica clieraut «{ui voni courir... 

N*n* DE SSIIGNT. 

Kl l’on se ruine à la roorse. 

ARTBl'R. 

Dam ! quelquefois... 

DS SER1CNT. 

Preods garde! je ne suis pas bégueule, on le 
sait bien... 'moi, je pcose comme je parle... j*ai 
promis ft ta brave femme de mère» la sœur de 
mon second, de te donner ma flile... tu as ma 
parole, c'est comme si le notaire y avait passé 1... 
mais à une condition, c'ost que ta conduite... 

ARTBOR. 

Soyez donc tranquille, ma petite tante; que 
diable vou)cz*vous7... On a un titre, un rang, on 
ne peut pas vivre comme un clerc de notaire; 
mais quand je serai marié... 

DE SSniGNY. 

Oui; eu attendant, monsieur co rtles plaisirs, 
on abuse de tout; et quand on est ruiné, râpé 
et essoufflé comme un clievul d'omnibus, on se 
marie... comme c'est régalant pour une jeunesse! 

ARTHUR. 

Eh bien! il ne faut pas attendre: maricz«nous 
tout de suite. Allons, ma petite tante, je serais 
si heureux d'étre votre fils ! 

MB* DE SERICNT. 

Etde palper les cent mille écus de dot, câlin!.., 
£b bien ! j’y pousse au mariage, il faut en Bnir; 
c'est pour ça que je vais ce matin chez le ministre... 
ce n'est guère amusant... mais je veux qu'il tienne 
sa promesse : dès qu'il t'aura attaché A une an> 
bassade, en Suède ou en Russie... quelque part, 
ça m'est égal... 

ARTHUR. 

Comment, vous voulez toujours ?... 

M*"* DE SKRICNT. 

Oui, l'éloigner de Paris, des préteurs d'argent; 
j'en ai assez payé comme ça! 

ARflIUR. 

Mais c'est flui! 

ciMM.ET, apportant te déjeuner*. 

Il y a lA un monsieur, un avoué, qui demande 
à parlera luadamo. (CAcrcAanf.] Monsieur ...mon« 
sieur... 

ARTHUR. 

Un avouél 

M** DR seniGxv! 

Qu’esl-ce que c’est que ça? {Regardant Arthur,) 
Un avoué! est-ce qu’il y a encore... quelque chose? 

ARtnUR. 

Vous croyez? oh ! à moins que ce no soient des 
anciennes! 

M»* DR SRRIGNT. 

Par exemple! viens avec moi! 

ARTHUR. 

Merci, ma tante, merci! J'ai une faim de loup. 

M»« DR SSRIGRV. 

Un avoué!... obi tu iras en Suède avec ta 
femme. 

Ki[c lorl par la porte du fond ^ gauche de l'actcur. 

• Gimhlct, M"** de Serigay, .\rlhur. 


àRTBVR. 

Ob I en Suède ! en Suède t c'est ce que nom 
verrons... on peut se ranger à Paris aussi bien 
qu'ailleurs, et je me range... 
ciHBLBT, qui a servi le déjeuner sur le guéridon à 
droite. 

Quel vin monsieur prendra-t-il? De l'ordinaire, 
v’U le verre... du Bordeaux, v’Ià le verre... 
ARTBOR, à la table. 

Oui, je me range! Hein? quel vin? du vin do 
Champagne !... 

GIMBLKT. 

V’Ià encore le verre... 

ARTBUR. 

Oui, je me range... mais l'essentiel, c'est d'é- 
pouser... {A Gimblet qui allait sortir.) Ab! Gim- 
blet, cct avoué qui demande ma tante, sais-tu son 
nom? 

GIMBLET. 

C'est un grand sec et laid, qui a un nez rouge 
et des lunettes vcrles; monsieur... monsieur... 
ARTnUR. 

Durville? 

GIMBLET. 

C'est ça. 

Il sort. 

AarstR. 

Durville! juste, ma Unie va payer; oui, mais 
elle criera... Décidément , je ne déjeune pas ici ; 
avec ça, on m’attend au café Anglais , je revien- 
drai quand 1a bourrasque sera passée... celte 
bonne tante 1... (On entend uite sonnette.) Sa son- 
nette! elle me fait appeler... Ehl vite!... 

11 coart au fond prendre son chapeau, sa canne et tes ganta 
qui sont sur un fauteuil h gauche. 

SCE.NE III4' 

MATHIAS, ARTHUR. 

MATBIAS entr’ouvre la porte et passe sa tête seule^ 
meut. 

Hein? y a-t-il quelqu'un? ( E/ifrmif sans voir 
Arthur.) Ah çà! ah çàl Mathias, mon garçon, ce 
n’est pas ici l'hôtel des Invalides ; c'est au moins 
un domicile de pair de France. (Arthur, qui allait 
sortir, s’arrête et te regarde.) Comment que j’y 
suis? je ne me rappelle pas... 

ARTHUR. 

H est dégrisé*! ^ 

MATHIAS. 

Hais alors tu as donc découché, malbcureuxl 
tu vas être rais aux arrêts renforcés... [Se trou- 
vant en face de la table.) Tiens! un déjeuner!... 
ah! bien! ah! bien, rien n'y manque... un lit 
moelleux, où j'enfonçais, j’enfonçais... ci v'ià le 
déjeuner a présent!... excusez, si c'est pour 
moi... 

ARTHUR, lui frappant sur l'épaule. 

Pourquoi pas ? 

MATHIAS, SC retournant. 

Ah! quelqu'un! (Il ôte vivement son chapeau.) 
Tiens, monsieur Arthur! 

ARTHUR. 

Bonjour, mon brave! 

* Mathias, Arthur, 
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MATBU». 

Uonsicur Arlhut Lapicrrc! de plus forl^ca plus 
fort... cette maison?... 

laTBCR. 

Cest rhdtel Serigoy. 

MATOUS. 

Un b6lel... garni pcut>étrcT... C’est ça, jevais en 
être pour une fameuse somme; mot qui faisais 
tranquillement mon trou dans ce lit , et j’allais 
encore m’enfoncer d’un déjeuner & la fourchette... 
pis géné !... 

ARTnea. 

Eht non, ne vous gênez pas, faites comme cbex 
vous, c'est mon bétel, ou à peu près... 

MATHIAS. 

Ah I c’est un bétel... qui n’est pas garni? c'est* 
é-dire, si, il est très>bien garni, mais on ne paie 
pas... bon! ça me va... Mais comment se fait-il ?... 

ARTHUR. 

Ah! voiU, brave homme, je vais... (On entend 
tonner.) Ab! diable, vous reviendrez me voir, j'ai 
a vous parler... vos confidences d’bier... 

MATHIAS. 

Quelles confidences? 

ARTHUR, à part 

On vient! je me sauve par le jardin. 

MATHIAS, regardant la table. 

Ab çél le déjeuner? 

ARTHUR. 

A vons, à vous 1 

Il sort vivrment parla gauche. 

MATHIAS, 4e mettant à table. 

A moi! bien, je n’y manquerai pas, j'ai une 
faim d'enragé. 

SCENE IV. 

MATHIAS, GIMBLET. 

ciMOLiT, portant un panier de quatre bouteillei de 

vin. 

Voila le vin de Champagne demandé*! 

MATOUS. 

Du vin de Champa... 

CIMBLST. 

Tiens! le vieux! 

MATHIAS. 

C'est cet imbécile de marié ! 

GIMBLOT. 

Oui, c’est vrai ! Mais vous, malheureux, qu’est- 
ce que vous faites là? 

MATHIAS. 

Pas si malheureux : je déjeune ! 
ciMSLET , voulant lui arracher le plat tur lequel 
ett Mlle volaille qu’il veut découper. 

Eh bien! voulez-vous laisser ça! 

MATHIAS, tirant le plat. 

Veux-tu me rendre mon poulet, toit 

GIMBLBT. 

Je vous dÎB de respecter cette volaiilst 

' « labU i Giotlilvt, 


MATHIAS. 

Je te dis que je veux la démolir. 

CiMSLET. 

Je vous dis... 

MATHIAS, cnlcuani le poM/</ par ta patte, et lâchant 
le plat. 

Va te promener! {Gimblet ua tomber de l'autre 
côte, avec le plat.) Repose-toi, mon garçon. 

GIMBLET. 

Vous m’avez blessé, père Mathias! 

Il te iilève 

MATHIAS. 

Pourquoi que tu t’opposes a ma nourriture? 

GIMBLET. 

Vous m'ave^cruellement blessé, père Mathias! 

MATRUS. 

Pourquoi que tu viens m’enlever mon repas, 
mes alimens? On m'a dit de déjeuner ! je suis 
dans l'eicrcicc de mes fonctions, voilà! 
nimhict Tful r«>i>rfndre le pontet, M.ittiia< y pique la 
fourchette; Gimhict retire vivement sa main. 
GIMBLET, ai-ec rage. 

Voutez-vous laisser cclto volaille! voulez-vous 
laisser cette volaille! Attendez, je vas le dire à 
madame. 

1 1 court k la porte du fond. 
MATHIAS. 

Va le dire a Rome, si tu veut ! 

GIMBLET, appc/an/ du jardin. 

Eh 1 Pierre! venez donc! venez donc! aidez* moi 
a mettre ce vieux-ci a la porte! 

Le ilotnrtliquc mire. 
MATHIAS, te levanf vivement. 

A la porte! Le premier qui me touche, je le jette 
par la fenêtre, moi! 

Il ouvre vivement la fenêtre qui est derrière lui*. 
GIMBLET, au domestique, qu’il pousse en avant. 

A la porte donc! 

LE DOMESTIQUE. 

M. Arthur l’a défendu. 

GIMBLET. 

M. Arthur! 

HATniAS. 

Il veut que je déjeune ! 

GIMBLET. 

Mais madame... 

MATHIAS, regurdant par la fenêtre. 

Eb! mais je ne me trompe pas... l.T-bas, appuyé 
contre ce mur, en extase devant celle maison... 
(Fatzani des signes avec sa serviette.) C'est lui ! 
Il regarde a une autre fenêtre. 

GIMBLET. 

La! qu’cst-ce qu'il y a encore? 

MATHIAS, l’cnanl à lui. 

Gimblet! “ 

GIMBLET, reculant. 

Ne me touchez pas, invalide I 

MATHIAS, au domestique. 

Non, vous, vous. Tenez, là-bas, en face, ce jeaue 

* NatbUs, le Pomeitique, Gimblet. 
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homme... allez-lui dire de Tenir, de monter, qu’on 
l'attend. Allez donc 1 

Le DoRi«<ti«}ue M>rl. 
CIMBLET. 

Boni il invilc quelqu'un! 

•UTBUS. 

Juste I il n*a peui-éiro pat déjeuné. 

GtMBLIT. 

Hais, malheureux, vous ne savez donc pascom- 
nent vous êtes iciT 

MATHUS. 

Mais voilà ce que je demande depuis une heure. 

CIMBLET. 

Vous ne savez donc pas qu'hier, à ma noce, 
vous éüez dans des étals... 

MJiTHUS. 

Ab bah I ils m'ont grisé, les autres , j’étais... 

CIMBLET. 

Vous étiez jolimeut poebard! ivre mort, quoi! 
et sans M. Arthur, qui vous a fait ramasser dans 
1a rue, pour vous faire porter ici, chez sa tante... 

MATllIAS. 

Chez sa tante! 

CIMBLET. 

Oui J et je vas la prévenir. 

MATHIAS, le retenant. 

Mût non, écoute donc! 

Gimhlet sort par la gauche. 
TBIEIIBT. 

On me fait appeler! c’est elle sans doute! 

MATHIAS. 

Ab! Thierry! 

SCENE V. 

HATUIAS, THIERRY. 

TBiiaav. 

Comment, encore vous! toujours lui ! 

MATHIAS*. 

Comme tu vois, je viens de te faire appeler. 
TBiEaav, à part. 

Et moi qui croyais que c'était Céline! Ah! j’é- 
tais fou! (A Hathias, avec iionnement.) Comment 
vons trouvez-vous dans cct bétel'!..* 

MATHIAS. 

Mais pas mal! {Montrant la table.) As-tu dé- 
jeuné, mon garçon? 

TBiiaav. 

Mais c'est une plaisanterie, n'est-ce pas? 

MATHIAS. 

£bl non, parole d'honneur! 

TOIERRT. 

Vous êtes venu ici puur m'humilier, pour me 
perdre, comme hier... à celte noce! 

MATHIAS, le levant. 

Heio? à celte noce? 

Ail : CojttenfonS‘Hous d'une simple bouteille» 

Ah ! oui, c'mI vrai ! j'avais là comme un nuage, 

Hais U •' dUsip' ; j'étais un malhcureui 1 
Oui, j' m'en souviens, j'étais bu, c'est l'uMgc I 
* Mathiai» touxoon à taUe, Thierry. 


Mais qu'ai-j* donc fait ? ta déloumes les yeux I. . . 

Ah I j’ devin' tout... j'aurai dit quelqu' bétiie.,. 

Mais c' n’est pas moi 1* coupahl', je t* le du : 

C’est e' vin que j'aime et qui toujours m« grisa I.h 
O n n'eal jamais trahi qa’par ses amis. 

Et tu as vu ça! 

THiEaav. 

Père Mathias! ah! vous vous êtes cruellemcm 
vengé I 

MATHIAS. 

Vengé! Et pourquoi donc? 

TDIEBBT. 

Parce que j'ai été un ingrat, parce que la vanité, 
l'amour m’ont fait perdre la tête! J’ai refusé de 
vous reconnaître, vous, mon bienfaiteur! je vous 
ai repoussé ! 

MATHIAS. 

J’entends, j'étais casquette, et tu as rougi de 
moi. Eb bien! c’est bien fait, j’ai mérité ça, je 
suis un gueux ! 

THIEBaV. 

Non, c’est moi qui ai eu tort! 

MATHIAS. 

Non, c’est moi! ou plutét, c’ect les ceux qui 
m’ont mis dedans! Oh! les traîtres! si je les tiens 
jamais! Ah çà! et qu’est-eeque j'ai donc fait? J’at dit 
quelque chose? j’ai parlé? 

TBIBBBT. 

Oui, pour m’accabler ! pour me rappeler que je 
vous devais tout, à vous, à vous seul! 

MATHIAS. 

Ab! bavard! 

TBIEERT. 

Que VOUS m’aviez adopté comm e enfan t de troupe, 
élevé par pitié! 

• MATHIAS. 

Ahl scélérat! 

THIEBRT. 

Que celle fortune était la vôtre, que je n'avais 
rien, que je n'étais rient 

MATHIAS. 

Ah ! jo voudrais me battre ! 

TBllBBY. 

Que vous m'abandonniez comme un ingrat! 

MATHIAS. 

J'ai dit ça ! Oh t tu ne l'as pas cru, n'est-ce pas, 
mon pctiiTbierry, tu nol’aspascru? Ecoute donc» 
mon enfant, il faut pardonner quelque chose à 
l'ancien en ribottcl 

THIERRY. 

Oh! jo méritais vos reproches! 

HATUIAS. 

Et toute la noce était là! 

THIERRY. 

Eh! que m’importe!... mais elle... GéUxie... et 
Arthur!... 

MATBIAS. 

Bon I Céline et H. Arthur! {Avec inquié^ 
tude.) Jo ne lui ai rien dit, à lui? 

THIERRY. 

Et que lui Huriex*Tous dit de plus? e’dtmt troB 
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déjà I II Toui écornait avec joie, il jouiisait de 
mon bumiliaiiont 

NATBU5. 

Luil... le fils de Jacques I... le 1... oJil 

TBIEBRT. 

Et Célincl... je voyais dos larmes dans ses 
yeuil Tout était Soi pour moi... pour mou 
amour ! 

■STUIAS 

Ton amour 1... comment... celte jeune fille que 
lu aimesl... c'est... Olil j’y suisl... et c’est de- 
vant elle?... Obi bats-moil... chasse-moi I... je 
vuis un vieux... rien du toutl... Abl mon pauvre 



Comme tu devais être malbeureux 1 j 

TBiaasT. I 

Oh I oui, bien malheureux!... aocablé de votre ' 
malédiction , perdu sans espoir, j'allais comme | 
un fou, comme un in$eiisei...je voulais metuerl 

tu» ISS. 

Toi!... abl pas de bétisel... pas de bêtise 
comme ça I... Qu’est-ce que ca signifie! ta tuer I... 

Allons donci nous serions deux I... Je ne veux pas 
que tu te tuesi 

TEUaXT. 

Tout-à-l’heure... U... devant sa fenêtre où je ne 
pouvais la ravoir... je jurais de ne pas survivre ê 
mes espérances I... 

■aniss. 

Par exemple I 

vnianv. 

Oh I c’esi que vous ne savei pas combien il est 
aflTreux d'aimer ainsi 1... sans avoir un rang, une 
fortune , un nom même a offrir! 

■ÀTUIIS. 

Un nom I... non I I 

rniiaav. > 

AhI plutêt que de ma donner par des bienfaits, | 
que je ne comprends pas... des idées, des espé- 
rances qui devaient faire mon malheur, il valait 
mieux faire de moi un artisan, un simple soldat, 
comme vous t ! 

aCATHUS. 

Oui, tu terais gentil î j 

TaieaaT. 

Toujours obscur, toujours loin de ce monde où ' 
j ai connu Céline, mes vœux du moins ne se se- 
raient pas élevés jusqu'à elle.... pour mon mal- i 
heur I 

uarnus. j 

Laisse-moi faire!... c’est moi qui ai tout gâté: 
eh bien I je la verrai cette jeunesse... elle est jo- ' 

lie ... clic doit être bonnel... je lui parlerai... je ^ 

lui dirai... j 

TniEaav. | 

Oh I silence I silence I vous êtes ici chez clic I 
chez sa mérel 

ISSTBUS. 

Ah I bah! tantmieuxt... je vais voir la vieille!... 
quelque vieille duchesse, n'cst-ce pas!... des 
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I grands airsl Je m’en fichel... j’en ai bien vu 
a autres! 

I THiaaBT. 

I OIiI de grâce I sorte/ plutôt! 

matbias. 

Du toutl du toutl... attends, je vais boire un 
coup. 

Il ra pour te Tcr.<er ^ Loire. 

TBiiaar. 

On >icnt I 



SCENE VI. 

Lxs HChes, rose , eiiiuiie GIMBLET , M"'« DE 
SERIGNY , LK Douestiqub. 

SOSE, auront vivement; i Uathiat qui eet prée de 
la table. 

Sauvei-vousl sauvez-vous I voila madame*. (Ss 
trouvoni en face de Thierry.) AhI monsieur 
Thierry! 

MATBlAa. 

Ça se trouve bien, je vais lui parler à ta ma- 
aamel 

BOsBp à Thierry. 

Emmenez le père Mathias! emmenez-lel ma- 
dame est furieuse 1 

Tnisnav. 

Venez! sortons! 

matoias. 

Eh non!... elle ne m’avalera pas peut-être, ta 
madame; je me mettrais en travers, et je ne se- 
rais pas commode a digérer I 

ciBaiiT , entrant. 

Le v’iâ, madame la baronne! le v‘là**I 
DB sBatc.vT, entrom vivement. 

Qu’est-ce que c’estî... qu’est-eeque celasigni- 
fieî,.. S’installer chez moi! dans mon hôtel! 

CmiLST. 

Et à table, encore ! 

MATBIAS, déconcerté , posant la bouteille et le 
verre. 

Oh! une grande dame! 

TBiBaav. 

Madame la baronne, de grÀcel 

DB SBBI6ÎIT. 

Abl c’est vous, monsieur? Qu’on emmène cet 
homme, ou jo vais le faire mettre à la porte! 
MATuiAS, entre ses dents. 

Merci !...c*csl les caniches qu'on met à la porte ! 

DB SBUICNT, 

Eh bien, voyons, m’avez-vous cutenduo? 

lUTniAS, venant à elle. 

Excusez, madame la baronne; j’aurais désiré 
vous... parler... vous par... vous... oh! Loui^un! 

DB 8ERICNT. 

Hein?... qu’est-ce que vous dites?.. .Qu* est-ce 
que... qu’on le mette dehors*** i 
* Hilhias, R o*e, Thierry. 

** MathUj , Thierry, prit de U portai droite , M*>* d« 
SerigQy,Giinblct, Rme. 

do SerigDj, Hathiai, Thierry, Cimlitlel Ross 
•or un plan plus Ûevd. 
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GmnHT, s'approchant. 

AlUnsl allons! 

TnicnnT, vivement. 

Venez, Mathias, venez! 

MATHUS. 

Laissez donc, monsieur Thierry, je n*ai pas 
peur! {Appuyant, en regardant de Serigny. )hc 
père Mathias ne boude pas 1 

M®* SB siBicüT, faisant vn mouvement. 

Ab! 

KATHUS. 

Oui, le père Mathias!. .. de la garde... i** de 
grenadiers! 

GtMBLBT. 

Faut-il, nadame? 

DB siRlCîiY, se remettant. 

Eh bien! qu’est-cc que vous me demandez?... 
qu’avez-vous A me dire? dépêchez-vous î ( A Cim- 
blet.) S’il faut la force pour le jeter à la porte, 
je TOUS sonnerait 

THIERRY, à demi-voix. 

Qu’alicz-vous faire? 

MATHIAS, di même. 

Va-ren! va-t’on! 

DB SEMGMT, SOluant. 

Monsieur Thierry !... 

MATHIAS, bas à Thierry. 

Dans le jardin. 

H** DE SCtlCKT. 

Alt : Echos de HusarxL 
Sorlos, je vous rordoonc , 

Sarlout empêches bien 
Qu*il cnlro ici personne 
Fendant notre entretien! 

GIMDLCT et tosK. 

Sortons, elle l'ordonne, 

Surtout empêchons bien 
Qn'ü entre ici personne 
Fendant leur entretien. 

MATHIAS, à Thierry, 

Va, sors, je te l'ordonne ; 

Je veut, c'est pour ton bien. 

Avec ccU' gross' baronne 
Avoir un enlreticn. 

THIESRT. 

Je sors, puisqu'il l'onlonoe. 

Mais je n'y comprends rien. 

Auprès de la baronne 
Quel espoir est le sien? 

Thierry sort par le jardin ; Gimhlet et Rose par le fond 
A droite. Pendant gut M'*** de Serigny veille A ce que 
tout le monde soit sorti: 

MATHIAS, A part. 

Oh! oh!... c'est uno grande dame!... j'ai 
presque peur î 

I.ei pertes sont fermées, M*"' de Serigny redescend vive- 
ment. 

SCKNE VU. 

MATHIAS, M"»f DF. SERIGNY*. 

M®» DB SBMCRT. 

Mathias!.. . 

* M*** de Serigny, MatUisi. 


MATHIAS, se retournant avec hésitation. 

Madame... la baronne... 

M“« DE SER1C!tY, flrfC cffusion. 

Comment, c’est toi, mon vicuil 

HATUIAS. 

Ah! bah ! 

M®« DE &ERICKT. 

Est-ce qu’on bc reconnaît plus scs amis?... scs 
vieux amis? 

MATHIAS. 

Vrai!... Louisonl... madame la baronne!... 
c’est toi?.., c'est vous!... pardon!... 

H®* DE SBEIGHT. 

£b bien!... quand tu me regarderas comme un 
être de faicnco!... viens donc! 

EUlc lui tend la main ; il lape dedans. 

MATHIAS. 

C’est que je n’y suis plus... je bats la bre- 
loque!... avec ça, tes grands airs de tout-à- 
l’hcure... {riant) madame la baronne!... 

unie DK SKRIC!(T. 

Allons donc!... c’est que lout-à-rhcure il fal- 
lait garder ma dignité , mon quant A moi, devant 
cette valetaille. 

MATHIAS. 

Ils ne savent pas que tu esLouison? 

M®« DB SERIGÜT. 

Ebl non; faut poser, faut faire des phrases... 
comme dans le monde, où je m'eanuic tant, mais 
A présent... entre nous... il n’y a plus de baronne! 
(Ils sc donnent le bras.) Rien quo d'entendre ton 
nom, ça m’a remuée... mon cœur battait la grosso 
caisse... je n’y étais plus! mon pauvre Mathias! 

UArnus. 

Tu ne m’avais pas oublié? 

■ •ne de &BKIGHT. 

Ob! jamais! 

MATHIAS. 

Louisonl... Dieu de Dieu! que ça fait de bien 
de se retrouver comme ça I 

M”’* DE SBRICHT. 

Il semble quo ça rajeunisse de vingt ans!... 
tiens... embrasse-moi I 

MATHIAS. 

T’embras... vous embras... ça va!., vive l’em- 
pereur I 

Il l'embrASSc. 

M®« DB SEIUCST. 

Et la vieille garde doncl... que c’est bétel... 
j'en pleure ! 

■liTUUS. 

Et moi donc? mes yeux s’emplissent comme des 
gouttières!... ( Ils se regardeni en silence, et 
partent d'un grand éclat de rire.) Madame la 
baronnet... 

DE SEEICÜT , riant. 

Invalide I 

■laTniii. 

Hein?... quel dêfbct!... ce n’est pas comme 
toi qui es montée en grade I l.c fantassin, tou- 
jours fixe et immobile! Comme j’avais en le bon- 
heur d’attraper une quantité suffisante de contu- 
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tiras.*, et autres tfrémens, J'ai été iiomm^ d'cm* 
blée... invalide! 

Air : FnndtvUU de tapoihieaire. 

Aux IoTalid't(à peu de frais, 

La patrie est trè$>r'connaisMDlc ! 

Eir m' loge, «n* m' nourrit... A peu pr^, 

EU' m* donn' cptat' tous par jourde rente. 

Dans no magnifique bôpitel. 

Je jouis d' la gloire qu'no nous dcceroe... 

El Toitli t' bâtOD d' mari^cbal 
Qu'oo avait mis dans ma gil>erDe. 

M** DB SÉElCRTi à part. 

Et dire que cet étre*là était un des plus beaux 
frenadiers de la garde 1 

MATaiàs, de mime. 

Quand on pense que cette feiDme>là a été une 
des plus belles cantinièresl (Il e.rpriniB par mm 
geste qu'elle est bien changée. Baui.) Ab! atten- 
tion au commandement I que je passe une revue. 

H** ox BtaiGUT, riant. 

Qu'est-ce qu'il dit? qu’est-cc qu'il dit? 

■ATBUS. 

Je suis sûr que (o ne te rappelles plus le com- 
mandement. 

hb« db sbbicmt t de mime. 

Laisse-moi donc tranquille! 

MATHIAS. 

Eh bien! voyons, attention! 

M** DE SEM69Y. 

Moi! 

MATHIAS. 

Ta vois bien que tu ne te rappelles pas... 

M»* DI SIAIGHT. 

Obi par exemple! 

Elle prend la position du loMat sans ariuM. 

MATHIAS. 

Allons! fixe l bien ou ma), comme vous êtes... 
le port d'armes est toujours bon... mais ta dé- 
passes un tant soit peu l'alignement. Demi-tour... 
droilel (Elle exécute le mouvement.) Le second 
rang est soigné 1 

MB* de SlftlGIIT. 

Ce n'est pas comme toi» mon vieux ^ tu es fiè- 
rement dé jeté* t 

MATHIAS. 

Dam ! je n'ai pas été mis dans du coton comme 
Louison, chez un baron. Ah çà I où que tu l'as 
pris, ton baron? 

M** Dx sebignt, qui e'ett assise sur le canapé, à 
gauche de l'acteur. 

Mon baron? il m'a coûté cberl Tu sais, le petit 
Durand, l'apprenti fournisseur, qui me faisait la 
cour en Espagne... avant do m’épouser, il s’était 
livré à des spéculations hasardeuses. 

MATHIAS. 

Oui, il avait emporté la caisse du régiment... 
elle appelle ça des spéculations hasardeuses! (Il 
s’assied pris d'elle.) Excusez! plus que ça dodu- 
vell 

Dt SiaiGHY. 

J’ignorais le cas, parole d'honneur! trois ans 
après, en Portugal, oû U s'était réfugié... 

«ATMiAS, passant ta main A sa cravate. 

Oui, pour raison! 

MUtUav^H^ da SczigDj.. 


DE SiEtGRV. 

11 me laissa veuve avec une grosse fortune qu'il 
s’était faite, lo diable sait comment! moi, j'en fis 
un bon Usage , je m’en vante I il y avait là des 
pauvres Français prisonniers , des camarades à 
moi, à loi! je vins à leur secours, J’attendris.pour 
eux CCS coquins d'Anglais qui n'halssenl pas l’ar^ 
gent... 

MATHIAS. 

Je te reconnais bien là! Bonne Louison ! elle 
n’a jamais rien eu k elle. (Il fui frappe sur <‘é- 
paule, puis se reprenant .* ) Oh t pardon ! 

M«* DE SBRIGRT. 

11 y en avait un surtout, un Français, je veux 
dire, un général, un baron de l’Empire... 

MATBIAS. 

Abt v'Iii le baron qui arrive! 

M»* db sbrigxt. 

Je parvins à le faire échapper, et nous rentré- 
mes tous deux en France oû il m'épousa. 

MATHIAS. 

Le général ! par reconnaissance?... 

H»* DE SBEICHV. 

Oui, et pour avoir mon reste, mes écus, le gri- 
gou I c'était un butor qui m'en a fait voir des du- 
res, sous prétexte que je n’avais pas bon ton et 
que je faisais des paiaquesses. 

MATHIAS. 

Bab! qu'est-ce qui n’en fait pas des pataques- 
ses? on dit ben que j'en fais, moi! 

M»* DE BEBlOnV. 

Eb bieni mon cher, il mo laissa de cèté, et il 
mangeait mon bien avec des créatures! et quand 
je mo plaignais, quand je criais, U avait des pro- 
cédés... abl 

MAVHJAS. 

l'entends, il battait la générale! 

Il fait Ir gctio avec ta canoë. 

M"* DB 8E1I6HT. 

Enfin, Dieu le rappela à lut... (Sfathias ôte son 
chapeau) cl je suis restée heureuse et pas fiéro 
avec ma fille, an bijou! 

MATHIAS. 

Ah ! oui, je la connais ; à propos... 

H*"* DE SERIGMT. 

Hein? tu la connais? 

MATHIAS. 

Et je viens te la demander en mariage. 

M>ne DE sEEicRY, riant et se levant. 

Toi! ab! ahi ah*î 

MATHIAS, la contrefaisant, 

Ab! ah! alil pourquoi pas? 

11 ae lève. 


SCENE VIII. 

Les Mêmes. GIMBLET**. 

GiMSLET, pasran/ la tite. 

Pardon, excuse, madame la baronne! 

■Bo de seeicnt, à JEatkiae. 

Chut! 

MATHIAS, bas. 

Sois donc tranquille t devant le monde | ni vu 
ni connu I 


* M**dc Scrigoj, Halhiaa. 

*• Gimblct, Mb< de Serigoy , Mitbiafâ 

✓ ^ 
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M** DB &KBIGHY , A Gimblct. 

Ou’e»t-cc que c’estT 

GIIIBtBT. 

- Madame la baroDoe, c'estdeux ioTalidesqui vien> 
nent, le aabre en main, chercher le père Matbia» 
pour le mener aui arrêts oCic* qu'il est condamné . 

* MATHIAS. 

Sapristi, m*y t’UI 

DB SBMORT, reuttont un éclat de rire et repre- 
nant $tt grandi airi, 

Voyea, brave homme 1 

MATBus, d part. 

Obi obi ce tont 

GIMBLBT. 

Le père Marligné dit qu*ils sont pressés. 

MATHIAS. 

Ob 1 Marligné, vieux gueux qui m*a mis dedans I 
En ce cas, dis-leur que j*y vas, et fais-leur boire 
un coup en aUendani. 

oimblxt, rcqardaiil la baronne. 

Ah bien! oui; mais... 

MATHIAS. 

Avec la permission de la baronne. 

At% tSolJatê'. t’itilà CniSn! 

Mam* Il baronne » <lcu« anctent 
N* r'fiu’ra pas sab> donir, 

(/«f/il-rBir. 

Comme aotrcfoii, je m'an louvicns .. 

D' üuooer |ralU ia gouUc. 

une Dg ssaiCHT. 

Hein! plalt-il? 

MATHIAS , bas en se rapproüivnt. 

Eh.' oui, comme à Vienne , h Berlin , 

Tio.Uo, tin, lin. tin, r’Unlinlin, 

Quand tu chantais ton gai retrain, 

Soldais I voilà... 

CimbUt s*est rapproché; M”** de Serignjr potute vive- 
ment Mathias et tempéche de finir (air *iue Forrites- 
trt achève seul. 

M** DB sBaiCKT, (ouisanr pour couvrir la lOi» de 
Mttihiat. 

Hum ! bum ! 

MATHIAS , se reprcimnt. 

Bum! hum I vous permettez, madameia baronne? 

GlMlLBr. 

Comme si ça se pouvait ! 

urne 0 £ t^EIUGXT. 

Faites ce que ce brave bomme vous dit. 
CIU01.BT, étonné. 

Ab l ab ! 

MATHIAS, d Gimblet. 

Hein? ça le la coupe. 

Gimblet sort en eroportaol le service du déjeuner. Mathias 
Cl JA*** de Serigny se rapprochent. 

HBSe gg SBMOHT*. 

Us vont te mettre aux arrêts. 

MATHIAS. 

Oui, à la porte du réfectoire, avec une pique et 
un bas à l’envers. 

mbc oe sbbicxy. 

Tu dois être gentil comme ça! mais je connais 
ton gouverneur, un vieux, un amil 

MATUIAS. 

Bon ! ça me servira. Mais je ne sors pas d'ici 
que tu ne m'aies accordé la main do la lillc pour 
* M** de Srrij;nj, Mathij» 


mon protégé , un garçon joliment ficelé, val un 
enfant do Iroiipr que j’ai élevé... 

I U"® DF. SF.fticiiT, riant. 

Allons donc! lu es fou! 

MATHIAS. 

Je ne suis pas Tout 

M">* DE 8 Enic>Y, de mime. 

Un enfant qui n’a pas de père. 

MATOUS. 

Quelle béiisc! comme si ça sc pouvait! 

M"'* DE 5ED1CXT, de tnéiuc. 

Qui u’a pas le sou. 

MATOUS. 

Voilà ce qui vous trompe! 

M“« DK .iF.aiC.ïlt. 

Et puis, quand ça sc pourrait, c’est trop i.ard... 
ma fille est promise. 

MATHIAS. 

Tu la dùpromeUraAl 

lâtno UE vF.KU;j(t. 

Impossible! promise à Sun cousin, Arihiir de 
Lapierre. 

MATHIAS. 

De Lapierre? Ce jeune homme que ]*ai vu hier? 

M“® DF SEtllGHT. 

Le rds d'une .sœur de mou mari. 

UATUUS. 

Et d’un ranuir.'idc h tnid. . camarade d'Ausler- 
litz... rien que ça ! c’est un jeU g.'trçuu, m.T foi! 

M*"® DF. SFRICKY. 

Un joli garçon qui luc fait tounicr la tète... 
c'csl un dépensier, un m.Tii^c-(outl qui uu icut 
rien faire; mais ii:ic fuis marié!... 

M.lTUUS. 

Laisscmioi donc ! ça ne te convient pas; Il a 
l’air bon cnl'uut, je ue dis pas, mais j'aime miuui 
le mien, et je vas le le chereber. 

M«v DE siiUGXY. 

Mai» non. 

M.VTDUS. 

Blais si fait. 

U"* DK SEMCaV. 

Blailiias! ' 

M.VTUUS. 

Il est là, dans le jardin. 

M®’ DF. 'Fltir.HI. 

Nais je iic veux pas le voir. 

MATIIUS. 

Tu CS bien dégoûtée 1 

Il sort par le jardin. 

M"® DE SERIGMT. 

Mais je ne Vvux pas... toujours cntéié; oniis 
c'est égal, je suis bien aise de l’avoir revu. 

SCENE IX. 

M-* DE SEUIGNY, ARTHUR*. 

ARTHin, eiirrnni par le /’oifd, en riant. 

Ah! ail! iih! c'cstdélicicux I... il parait, ma belle 
tante que votre liétcl est devenu une succursale 
des Invalides... ah! ah! ah! . 

M'“® DK sKuir.xT , qutarr;>ris ses grands airs. 
Pourquoi ça, uum neveu? (J part.) Dieul s'il se 
doutait !... 

* .\« .1.01', de Striuuj . 
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AnTHim. { 

C'est qu’il y CD a deux üidi» l'aniichambre qui | 
SC rafraichissent, et d’une singulière façon... ah! ! 
ah ! ab ! ^ | 

M™« OB SCRieST. 

Commeot! qu’csNcc qui s'csi permis... deleur 
permettre?... 

ARTnUR. i 

Où est donc l’autre, le père MalUiasî 11 faut l’en- ; 

voycr la-bas, ce sera amusant. j 

mb« se serigrt. I 

Amusantl... vous trouvez?... maisce qui ne l’est , 
pas, mon neveu, c'est une lettre que cet avoué m’a ; 
remise. I 

ARTDOR, cessant de rire. \ 

Une lettre I { 

DE SERICRT. 

Ab! VOUS ne riez plus 1 {La tirant de sa ceinture.) 
Oui, mon neveu, uue lettre d’un usurier de votre 
coooaissauce. I 

ARTHUR. I 

Ab ! bab 1 ma tante, est-co qu’on parle encore de > 
ça? I 

M*''* DE SBRtCHT. 

Si 00 en parle I un peu, mon neveu... voyez, 
il vous menace de Clichy, si on ne paie pas. | 

ARTHUR, prenant la lettre. ! 

Ab! l'insolent! | 

11 l’appruclie de h fcDÎ-tre pour lire la lettre. 

H** DR SERIGHT. | 

Dam! ce qui est dû est dû, et... | 

SCENE X. 

Us HiMM, HATIIIAS, TUIERnY, et emuile 

CÉLINE. 

MatliMS et Thierry entrcal ».in$ vuir Arthur qiii i-st à la > 
fcoétro et qui lit U lettre. 

MATHIAS, amenant Thierry. 

Eh ! viens donc, n’aie pas peur,M*< la baronne 
est une bonne femme qui oc se fâchera pas, au I 

contraire*. 

une itK SBRICNT, avCC inqüUtUtU. 

Abt H. Thierry! 

TOIERRY. 

Madame, il se pourrait... 

ARTiua, regardant et tans être vu. 

UeinT 

MATHIAS. 

Oui, Thierry qui aime votre fille... et récipro- 
quement. 

M*B" DB SBRICRT, «n peu troublée. 

Plalt-il! qu’est-ce quec'esti 

THiiaav, à demi-voix à lUathiat. 

Ob ! de grâce! vous voyer bien.. 

Arthur sc rapproche un p«o. 

MATHIAS. 

Laisse donc, pour la frime I... Faut les marier, 
madame la baronne. 

ARTHUR , gatment. 

En effet, ma tante, le parti est excellent. 

* Arthur, M** de SeriRny, Mathias. Thierry. 


THIBRRT, élOntlé, 

Monsieur Arthur! 

MATHIAS, de même. 

L'autre! 

M** DE sERiGNT, riant pour cacher ton embarras. 

Ah ! ça n’a pas le sens commun , cet homme est 
fou! je ne sais ce qu’il veut dire. • 

MATHIAS, à part. 

Ah ! ah I a-t-elle une platine 1 

THIERaV. 

Sortons, Mathias. 

M>^* DE ssaioNT. 

Oui, sortez. 

MATHIAS, le retenant. 

Non, reste, le vin est versé, il faut le boire. 

ARTHUR . 

Ah 1 il parait que la paix est faite entre ces mes- 
sieurs... 11 a raison, le péro Mathias, il faut s’ex- 
pliquer; et puisque vous vous élevez jusqu’à 1a fille 
de M*** la baronne... 

THIBRRT , vivement. 

Monsieur 1... 

MATHIAS, le retenant. 

La baronne! la baronne!... eb bien, quand cela 
serait, est-ce qu’on ne peut pas s’élever jusqn'à la 
fille d’une baronne? Faut pas être fier ; ce n’est 
peut-être pas si haut. 

M"* DE SERiGHT, d' UH ah koutain. 

Bonhomme! bonhomme l 

MATHIAS. 

Eh bien, oui, madame la baronne, U vous de- 
mande votre flUe, et il n’y a pas d'affront : c’est 
un bon garçon, fils d’un soldat! 

ARTHUa. 

Tout cela... 


MATniAS. 

Tiens, ce n’est peut-être pas assez pour la fillo 
d’une viv...! 

M™* DE scRiCHT, vivemcnt. 

Bonhomme, sortez donci 
TBIEaRY. 

En effet, madame, je ne suis qu’un jeune homme 
sans naissance, sans fortune I 


MATHIAS. 


Ce n’est pas vrai... eld’abord, sa naissance... ii 
je n’avais pas juré de me taire, il y a des gens qui 
rougiraient! pourcequiostdela fortqne, ilena une, 
oui, une fortune qui ne doit rien à personne, parce 
qu’il n’est pas un grugeur,un viveur, un coureur, 
lui! comme tant d’autres. 

ARTHOa. 


Plalt-ür 


M** DI SERIGHT, à part. 
Obi le vieux bavard I 


MATHIAS. 

Il a un état; il sera officier comme son père... 
( à Arthur.) comme le vétre ; oui, te vétre... vous 
avez beau dire, vous n’ëtes que le fils du pauvre 
Jacques Lapierre. 

ARTBoa, avec hauteur. 

Du comte de Lapierre! 

MATHIAS. 

Laiwea-moi dose tranquille avec votre de..* 
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c*est an zéro qu'on a mit dezunt le chiffre, ça ne 
compte pas. 

ARTHUR, wivmeni, en s’avançant vers lui. 

Insolent I 

TBiERAT, s’élançant entre Mathias et Arthur ^ avec 

coUre . 

UoDsieur Arthur! 

nmc DB sbright. 

* Mon neveu I 

cÉLiRE, entrant effrayée. 

Ou'est-ccdoncT... ce bruit, ma mère?... {Aper» 
cevantThierry et s’arrêtant.) Ah*l 

ARTHtR. 

Ce n'est rien, ma cousine ; mais il parait que 
M. Thierry connaît aujourd'hui M* Mathias, qu'il 
no connaissait pas hier. 

THIERRY, vivement. 

Hier! vous avez raison, je n'ai pas eu le courage 
d’avouer que je n’étais rien qu'un pauvre orphelin, 
élevé par ce vieu» soldai, c’est h vérité pourtant; 
il w’a servi de père, c’est â lui que je dois tout; 
mais en m’élevant au-dessus do lui, j’en étais venu 
à rougir de mon bienfaiteur; j’étais un fouet un 
ingrat!... {prenant ta main de Mathias) c’est mon 
ami, c'est mon père, j’en suis Ber, voyez*vous;et 
tant que je vivrai, on no l’outragera pas impuné- 
ment. 

Air noHvenu dt M. Masset. 

Jo TcuXftaat que je teral li, 

Que de respeetz oo l’cnvtroDuc I 
J’coi des torts, et c’est peu de'ji 
Qu'eu secret U me les pardoonc ; 

Plein de regreti et sAr de mot, 

Jo T6US qu'ici noB e<rar l’t^aoebe! 

Se tournant e/ers Arthur. 

Merci, monsieur, car je tous doi 
L'honneur d'avoir pris ma revanche! 

MATHIAS, ému. 

Tes un brave garçon. 

kd* t>g sbrignt, essuyant des lurmet. 

C’est bien, ça I {A part.) Fichtrel que c'est bien! 
cÊLins, pleurant. 

C’est d’un bon et noble cœur. 

AKTBCE. 

A la bouue heure, c’est pathétique, c’est d'ilA 
honnête bomme.. ./*aime mieux ça. 

HAtnus. 

Ainsi, nous disons... 

M"' »B SBRIGHV, entre Arthur et Tïlicrry. 

Nous disons... que tout est fini, chacun a fait 
son devoir. Adieu, messieurs; quant â vous, brave 
homme*’, veneanous voir quelquefois, pour mon 
neveu, dont vous avez connu le père... adieu! 
MATHIAS, interdit. 

Certainement, madame la baronne... {A part.) Jo 
te repincerai, toi, LouUon t 

DE SBRIGMY. 

Viens, ma fille; snivez-nous, Arthur. 

Elle sort avec Cdinp. 

ARTHUR. 

Me voici. ( Bas, à Thierry.) Vous me devez une 
explication, j’y compte. 

vniBRRy, de mime. 

Moi aussi. 

• M"* de Sorigny, Celiac, Arthur, Thierry, Mathias. 

•• Olioe, Arthur, Thierry , M** d# Sert|B)r .Mathias 


ABTBn, de mime. 

Dans le jardin. 

TBiBRRT, de mime. 

J’y vais. 

ARTHUR, de mime. 

Je vous rejoins. 

MATHIAS, qui est remonté en suivant la baronne, 
redescend sur ces derniers mots qu’il n’a pas 
entendus, et se place entre les deux jeunes gens. 
Vous dites?... 

TUIERRT. 

lUen, je rentre chez moi. 

MATHIAS, rutrant Arthur. 

Mais, monsieur Arthur, écoutez-moi donc... si 
vous saviez... il faut que je vous parle, il le fauti 

ARTHUR. 

Bonjour, bonjour t 

Il rentre par la gauche comme sa tante et Cdioe. Thierry, 
qui est remonté, comme pour sortir par la droite, s’ar- 
rête, voit que Mathias ne le regarde pas, et l'ochippe 
vivement par le jardin, à gauche. 

MATHIAS, St retournant. 

Eh bien! Thierry? Où cst-il donc? Ûhl je le 
rejoins, je le ramène pondant que c'est chaud i et 
s'il le faut, oh! ma foi! 

Il va pour sortir et trouve à la porte du fond Giinhlct ti 
les deux invalides. 

SCENE XI 

MATHUS, HARTIGNÊ, LAURIOL, GIHBLET. 

CIMILET. 

Le voiU, votre jeune homme! 

MART 1 CHÈ et LAURIOL, UH fOU avittéS. 

Halte-là! 

MATHIAS. 

Bon! les autres! Laissez-moi donc passer 

MARTlCRà. 

Pas d’émeute, vieux! arrêté, par Tordre du gou- 
verneur I 

LAURIOL. 

Oui, il te veut mort-z-ou vif! 

ctMiLBT, rtanT. 

Us viennent vous empoigner, rien que ça 1 

MATHIAS. 

Comme si j’avais le temps I (A part.) Et Thierry, 
et Arthur, si je perds cetto occasion!... (Haut.) 
Tout-à-Tbeuro, les amis; oo m’attend 1 
MARTiCNà, te prenant au collet. 

C'est les arrêts qui t’attendent I désolés de te 
déranger! Ah! tu découches! ah ! t’as des allures 
dans les bétels! 

oiHiLET, faisant signe auxinvalides de Vemmener. 
Allez doncl allez donc! 

LAURIOL, le prenant de l’autre côté. 

Il faut nous suivre! 

MATHIAS. 

Un moment, que diable I (il pan.) C’est ce que 
nous allons voir! {ffaut.) Esl-co qu’on trqite 
comme ça un ami? On lui laisse au moinz le tompf 
de s'humecter un peu, pour se donner du cou- 
rage : 

Il montre la lahls et le yin, 

* Lamiol, Mathiai, Hartigné, Glmhlet. 
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■iiTioüt, le lâchant. 

Respect eux bonnes intentionil Hais dis donc, 
dans cette belle cbambreT... 

■ATBUS. 

Cest permis t 

omsiiT. 

Hein T plalt-il? il veut boire I 
■ATBUt. 

Pourquoi pasT et si je veux offrir du cidre aux 
camarades, comme hier. part.) Oh ! mes gail- 
lards! Vous m*aTcz mis dedans ! si voua m'emme- 
nez, vous serez bien habiles! 

■ARTIGRX. 

Va pour le cidre! les camarades acceptent! 

tiCRlOL. 

Présent ( 

GIHBIBT. 

Encore! AU çà! c'est donc des éponges , les 
camarades! 

«AaTICRÈ*. 

Oh! les drôles de verres! on dirait qu'ils sont 
de trois paroisses différentes! à moi, le grand. 

Il prend 1« verre de vin ordinaire. 
LAoaioL, prenant le verre à vin de Champagne. 

A moi, le long! 

MATOUS, débouchant la bouteille. 

A moi, le petit! je boirai double ! Soldats! à vos 
pièces! 

ctiiBi.IT, voulant retenir la bouteille**. 

Mais non, mais non, ils en ont assez comme ça. 
ils sont a moitié bus! 

MATBIAS. 

Gimblet! GimbletI gare la bombe! 

GIMBLBT. 

Ne faites pas boire mon beau-père! {Jffathiai 
lui fait partir le bouchon de la bouteille dans, le 
nés. Criant.) Ab! bien! merci! 

Il (orl en courant. 

MABTIGOÉ. 

C’est bien fait! De quoi qu’il se mêle 7 
MATOUS. 

Hein 7 comme ça mousse 1 A votre santé, les an* 
ciens ! 

MABTICRB, buvant. 

C'est toi qui es le malade 1 

Air de in Marche de Sarah. 

A U aani^! 

D' la galte ' 

Hettoni r chagrin d' côte ; 

A força d« boire , 

Cbatiooa l'humeur noire, 

Et pour U prison 
De gatté faisons provîiiuD. 

I/archestre condiuie en sourdine jutgu'à la reprise. 
LAURIOL. 

Ab! (U appelles ça du cidre, tol7 C'est un petit 
vin du cm bien gentil ! 

MARTiORi. 

Fameux! Et tu nous en fais part, à nous qui l'a- 
vous mis hier dans les briml-ziogucs ! 

MATUUS. 

Bah! c'est vous? parole d’honneur 1 (.A part,) 
Aussi, vous me le paierez! 

MARTIGMR. 

Oui, pour faire évaporer le secret de ton opu- 
* Laoriol, llartigoé, UaibUs, Gimblet. 

** Lturio], Hartiga^, Gimblet, Matlius. 


lence, cacholier que tu es! et nous savons tout, 
et le gouverneur aussi 1 

MATOUS, effrayé. 

Le gouverneur I à ciel! le gouverneur I Vous lui 
avez dit... 

MARTlGRft. 

Non; c’est ton petit nr^eni de change qui est 
venu, à c* malin, à rhôtcl. 

MATOUS, à part. 

Le moyen de me taire, à présent 1 faut que je 
parle ! 

MARTiGMÉ, après avoir bu. 

C'cst-à-dirc que si ça dure, je quitte le vin pour 
me meure à ce cldrc-Ià, moil mais tu ne bois 
pas, vieux ! 

KATUtAs, feignant de chanceler comme eux. 

Si fait, si fait, jo vous tiendrai (élc, mor- 
bleu ! 

MARTlCRt. 

Jo l'cn débel Tiens! commo ça passe! 

11 boit . 

MATOUS, à part. 

V'Ià que ça mord ! 

REPRISE DU CHOEUR. 

A U SAnle t 
D' U gtitéi etc. 

Martifmé et Lauriol s'attablent et boivent. Céline paraît 
vivement. 

SCENE XII. 

Les Mêmes, CÉLINE, à la porte d* gauche, nu fond. 

CtLlRB. 

O ciel! tout est perdu! {Apercevant Mathias.) 
Ab! monsieur Mathias*? 

MATOUS, remontant vers elle. 
Mademoiselle? 

cxLtRB, três-émue. 

Ah! courez! empêchez! iis veulent se battre! 

MATOUS. 

Qui? se battre? Thierry! 

CÉLIHI. 

De ma fenéiro, je les at vus dans le jardin ; ils 
se parlaient vivement, a demi-voix; et puis ils so 
sont donné rendez-vous ici ! 

MATOIAS. 

Ici! Ab! diable! et les autres... 

CÉLINE. 

M. Thierry a voulu écrire une lettre avant que 
de partir, et M. Arthur lui a dit : « C'est bien, 
monsieur, montez à la bibliotbèque ; moi , je vais 
prendre des pistolets, et je vous attendrai dans le 
salon que nous quittons. » Ils vont sortir ensem- 
ble I ils vont SC battre! 

MATOUS. 

Rassurez-vous; ils mo tueront plutôt! je les at- 
tends. 

Ceitnr tort. Mathiai tout U ramirant rc^muate avre elle 
jusqu’^ ]j porte. I/orcheilre reprend entourdioo. 
marticré e/ LAURIOL , chantant. 

Aliont, enfant de la pairie ( 

Allont, Malhias, mon garçon... eu avant! 

MARTi«NÉ,iVra. 

Allons, Matliiis, à nolr« santé, jasqa'A exUne- 
* Lauriol, Uartigo<5, MsUiui, Cvline. 
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tion df! fabouleille! Gueuse deboulcillcl il n’ya 
pas de fond I 

MATnus, à part. 

Tâchons de les faire partir. (JT^u/.) Eh t vite! la 
baronne! Si clic tous voit, elle tous fera jeterpar 
In fendtre! 

MAnTtCM^., ivre. 

Par )n fcudtrc! sauve qui pcuil 

Il lrrl>urlie. 

LAuaiOL, ivre. 

Faut partir! 

UARTICnK. 

En prison! 

LAcntoL, passant à S071 bras lepunicr de bouleillet. 
Oui, en prison! 

Matligiii= fl tjtirud sc •auTrtil parla droile ; MalUias les 
daos le jai Jin, cl riTernic la porte sur eux. L'or- 
clirtirc jiMicroric pendant rcUc Sortie jusqu'il la fin delà 
Scène. 

MATUUS. 

C'est rcla. casse-cou ! Allez prendre Tais au 
jardin ! (On entend du bruit.) ratalral ils dégrin- 
guicnt tous les deux! Uainlcnani les autres! 

SCENE XIM. 

WATIIIAS, M-ne DE SF.RIGNV, CÉLINE, ensuite 
ARTHUR. 

ne fiF.RicisT , en grande roi7«(fe, robe l’erte, 
toque janne et plumes rouges. 

Eh I bien, ouiv* la voilure est prête , je sors!... 
mais qu'esl-co que tu at»7... Te voilà toute pâle, 
(outc ircmldantc *!. . 

eftuNS. 

Je n*ai rien!... maman, jen’ai rient... 

MATUUS. 

Oli ! quel plumet ! 

M"* DI SCRICIT. 

Hein?... Mathias, encore ici! 

MATUUS, prés de la barofine **. 

Oui, Louis... (se reprenant) madame la 
bai üunc, il y a quelque chose qui me relient chez 

TOUS... 

Miae D£ silICaT. 

Quoi donc ? 

ckLiai, bas. 

Oh! ne lui dites pasl... si elle savait que 
M. Thierry a provoqué!... 

MATUUS, de même. 

Oui, faut réloigncr I... (Ifaut.) C’est que, 
voyez-vous, on m'atteud à rbOtcl, pour me mettre 
aux arrêts, et comme vous m'avez dit que vous 
connaissiez notre gouverneur, je pensais que vous 
pouriicz lut Écrire, pour lui demander nia grâce. 

M'^' DR SEIUGXY. 

Ecrire? «oui... je n'écris jamais. 

UATBIAS, baissant la voix. 

Nous avons de bonnes raisons pour ça? (Afou- 
vement de A/*”*' de Seriguy.) Mais alors, puisque 
vous sortez, vous pourriez... 

M®« DK SERICNT. 

Y allei?c*es( possible!... je ne dis pas nont... 
(hnr) puisque j'y pensais! 

MATOUS, bas- 

Vrai !... 

M®« DE SERICKY , de mdme. 

J’y allais I 

MATUUS, de même. 

Tu CS toujours une bonne femme! 

GiMBLET, entrant. 

La voiture de madame! 

11 t..-rt 

* M**» de Srrigny, Ce'litif, Malhîai. 

** M** do $czi|^ny, MalhiAA, Coiipe. 


cËLiRB, t'iecmenr el à demuvoix à Mathias. 
Voila mou cousin avec scs pistolets!... 

ARTuea, entrant vivement par le jardin. 

Ah 1 du monde!... encore cet bomme *1... 
mbc di semcnt. 

Arthur, tu viens à propos ponr me donner la 
main jusqu'à ma voiture. 

AiTUca, embarrassé t cachant sa botte depfslo/efz. 
Avec plaisir, ma tante, je sors aussi. 

MATntAS. 

Non, si la baronne veut bien le pcrmcilrc, 
vous resterez, j'ai un service ù vous demander. 
M*** DE senicnT, passant devant Mathias**. 
C’est bien!... reste, rcs(cl...jc sors pour loi... 
(A Mathias, bas) cl pour toi... 

MVTHtAS. , 

Au du Serment. 

Dans ec salon il ra se rendre. 

Je reste ponr veiller sur eux ; 

Rentres... et moi , je vais l'attendre, 

Je vousrc|>oniU de tous les deux. 

c^M.vc. 

Dans ce salon il va se rendre. 

Songes qu'il faut Veiller sur eux. 

Je sors ; mais il faut les attendre 
Et les retenir tout les deux. 

AITHUK. 

Dans ce salon il va se rendre, 

Si Mathias reste en ers lieux, 

Quel moyen, comment nous y prendre 
Pour noua échapper tous les deux? 

M*"* DE .sEaiONT. 

Au gouverneur je vais apprendre, 

S u'on le retenait en cc« lieux... 

ais ici .puisqu’il va m'attendre. 

Nous nous reverrons tous les deux. 

Uns à Mathias. 

Adieu ; mais snrloul prends Lien garde I 
Du passé, pas un mot ici I 

MATUIVS , bas. 

Oui, qu'on n' sach’ pas qu' dans la vieiU* garde 
Eoactnblc nous avons servi. 

REPRISE DE L'ENSEMBLE. 

Dans ce salon, etc. 

LabaronnssortpnrU/ond, Céline rentreparle» gancl»^. 
«V\WVV«^WVVV^A^V^VMAVW\S^V\VM\MA\\VIV^\\%^V\«\«\^%\\VW 

SCENE XIV. 

MATHIAS, ARTHUR, ensuite THIERRY. 

ARTHUR, à part. 

Mais il faut qu'il sorte I 

MATHIAS. 

Vous allcndcz quelqu’un, n'est-cc pas? quel- 
qu’un pour vous baltrel .. 

ARTHUR. 

Mc battre?... allons doncl... qu'est-co qui vous 
a ditl... 

MATHIAS, montrant la boite de pistolets. 
Qu"esl-cc que c’est que ça? 

ARTOUR. 

Et que vous importe! 

MATniAS. 

11 m'importe 1... U m’importe!... que vous ne 
vous battrez pas!-., ça ne se peut pas, vuyi*/- 
vousl... ce serait un... (zc retenant) ce serait 
horrible, cal 

ARTnuR, s’efforçant de rire. 

Ah ! ah ! ah I... roc battre! Ali * ah t... et a>cc 
qui? 

MATHIAS. 

Ah! ah!... avec Thierry! 

ARTDCR. 

Thierry, je ne sais ce que vous voulez dire? 
il est parti! je no l'ai pas revu! 

* M>^dc Svrigny, Malhia*, Celine, Arthur. 

* Céline, Mathiai, M*** de Scrigny, Artliiu. 
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• MATIItAK. 

Ah\ VOUS no l'avez pas?... 

THiKHivv, enirani viveweut jyar le jardin. 

Me voici, mou»icur, je »uis prél. 

UATtlU». • * 

Uci»? • 

TniEaRY, à part. 

Il csl encore ici ! 

, ARTUL'R. 

Eh bien . quand ça serait *... quand nous vou- 
drions nous battre .. pour uoirc agremont par- 
ticulier I 

MAmiAS. 

El moi , je ne le veux pas t 

TUIBRUT. 

Si fait!., j’ai insulté , monsieur, je lui dois ré- 
paratiou!... vous êtes militaire, vous saver... 

MATHIAS. 

Laissez-moi donc tranquille I. . Deux blancs- 
bccsî... rcslcaî... 

TniCMlT. 

L’honneur me fait un devoir de vous désobéir I... 

Obi mon Dieu! ..ne me plaignez pas, j'ai si peu 
à perdre!... Adieu!... (.A i4r//iur.) Sortons, 
monsieur ! 

ARTHUR. 

J'attendi!... sortons! 

Iis romonlent. 

MATHIAS , courant à la porte. 

Non! vous ne sortirez pas! je sais ce que c’est 
que l’honneur! je me suis aligné dans mon temps, 
comme un autre; mais vous! vous!... (5’nfra- 
cAant ù la porta.) Ah! vous m’écraserez plutôt! 

ARTBrn. 

Oh! mais c’est une scène arrangée! 

TUiEimv. 

Monsieur! monsieur! c’est une insulte do plus! 

ARTHUR. 

Ce n'est pas mon intention, monsieur, ce que 
j’ai dit , ce que j’ai fait , r’est que vous m’y avez 
forcé, j’on suis f&chô... suivez- moi donc! 

MATHIAS, repoussant Arthur et lui prenant le bras. 

Mais, vous ne savez donc p.vs que c’csl impos- 
sible!... que si vous vous batlical .. 

TIIICRRT et AIITUUR. 

Eh bien? 

MATniAS. 

Eh bien! j’avais juré que mon secret mourrait, 
la, avec moi... mais c’est vous qui m’y force* I 
après tout , faut bieu que ça éclate l 

THIERRY. 

Malbiast 

ARTHUR. 

Parlez! 

MATHIAS. 

Mais, vous êtes de braves jeunes gens; ce 
Bccrcl, vous me le garderez!... vous mêle jurez! 

(il Thierry.) Au nom de votre père, Thierry l 

TUISRRY. 

Mon père ! 

MATHIAS. 

Au nom du vôtre, monsieur Arthur... le vôtre 
était un brave homme, voyez-vous, un bon soldat ; 
notre empereur, qui s’y connaissait, l’avait gradé, 
enrichi, titré; on avait allongé son nom... c’était 
une petitesse du temps. (Fi appaw/ sur son c<r«r. ) 
MaisU, voyez-vous, rien do changé : il me parlait 
toujours comme autrefois, quand nous n'étions i 
rien tous les deux, dans le bon temps ! il n’yavait , 
qa’un secret qu'il ne me disait pas, un secret qui 
lui pesait là, sur le cœur, comme un boulet de 1 
quarante-huit. {Après une pause.) On l'avaitmané à | 

* Arthur, Malbia», Thierry, 


une grande dame, riroe, un peu malgré lui... (moii- 
rrmewt d’driÔMr) H avail un fils! vous, monsieur 
Arlhur * l'héritier de son titre, de sa fortune, vous 
veniez de naître; il était heureux, je le croyais du 
moins, quand a Municrenu,il fut blessé parla mémo 
baUcricque moi. .. clic nous avait traités en frères. 

On nous porta tous les deux à l'hôpital; il vou- 
lut, ce bon Jacques, quemon lit Tôt placé près du 
' sien... ça nous consolait tous les deux ;cl une nuit ! 

' oh ! cette nuit no sortira jamais de ma mémoire!... 

' je le vois là, ses grands yeux ouverts sur moi, et 
I un sourire sur les lèvres. «Mathias, rocdit*il tout 
I bas, voilà le moment de nous quitter; (u vas de- 
' meurer, toi, mais éçüute-moi bien... jcveuxmmi- 
i rir en lionnélc homme, comme 'j’ai vécu; j'ai 
une famille à qui tout ce que* j'ai va rester, cx- 
. cepté ça, ajouta-t-il, en lir.'int de dessous son 
chevet un papier qui lui était arrivé la veille, 
c’est un dépôt qui le sera remis à toi, l'ami lo 
plus sûr que j'aie au monde, pour faire élever, 
pour faire duter, en ton nom, un pauvre enfant... à 
qui je ne pui> pas laisser le mien; voilà sa fortune 
à lui!.. Càclie-lui en la source ! sa naissance est 
un secret entre nous! que ma famille n’ait jamais 
lo droit de s'en plaindre ; sers lui de père, toi qui 
vas rester seul, fais de mon fils un honnête homme.» 
{Pleurant.) l^s larmes nous suffoquaient tous les 
deux... une heure après, on lui apporta le litre 
de général, et il mourut en criant : Vive l’cm- 
pcrcur!... c’est comme ça qu'on mourait alors t 
ARTHUR, fondiiut eu tormes. 

Mon père! 

THIERRY, hulctaut d'énioiion. 

Et cet cnfauiT 

' MATHIAS. 

Cet enfant, il est devenu le mien à la paix ; on 
l’a élevé comme le lils d'un grand seigneur ; sa 
fortune s’est triplée, en secret, entro mes mains... 
je serais mort plutôt que d'y toucher pour moi, 
pauvre invalide. Maintenant il est riche, il est noble 
de cœur, il est biavc... (regardant Thierry) cl... 

, ARTHUR. 

Thierry! 

! TUIEHRY. 

. Ob! non, non... une famille à moi !... vous 
I vous trompez, ce n’est pas?. . 

I MATHIAS. 

I Si fait! si fait! 

ARTHUR. 

Graud dicul il se pourrait! 

THIERRY. 

Moi l achevez.. . je... 

MATHIAS, le poussant dans les bras d'Arthur, 
Eh! va donc embrasser ton frère. 

1 TBIBRRT et ARTHUR, 5€ précipitant datis les bras 
l'un de l'ou/re*. 

I Mon frère! 

I MATHIAS. 

I Oui, frères... Maintenant, que votre père me 

] pardonne, et vous aussi! 

THIERRY, se jetant dans les brasde Mathias. 
Mathias ! 

ARTHUR, A Mathias lui donnant la main. 

Mon ami ! 

MATHIAS, In'omp/raitf. 

Allons donc! je disais bien, moi, que vous ne 
vous battriez pas. 

ARTHUR. 

Thierry, mon frère, oh! pardonne I j’ai eu des 
torts ! 

THIERRY. 

Non, non, c'est moi, c'est moi seuil 
'Arthur, Thirrry, MAlhisi. 
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AflTOCK. 

Comment les reparer... comment? 

SCENE XV. 

Us HUfts, CÉLINE; puis M">* DE SERIGNY, 
GIMBLET. 

ciLiKE, it la porte de gauche. 

Eh bien, monsieur Mathias T 
Anmoa. 

AhI Céline, ma cousine... ah 1 venet! venez! 

MATOUS. 

Surtout ne dites pas... 

AOTBoa, ne pouvant contenir sajfoie. 

Soyez donc tranquille*. ( À Céline. ) Vous aviez 
raison d'aimer Thierry, c'est un bon et digne 
garçon..* Si vous saviez!... c'est... c'est mon 
frère 1 

MATniAS. 

Bon, voilà un secret bien gardé S 
TniZRRT. 

Céline I 

CtLINZ. 

Que dites* vous? 

ARTnua. 

Bab ! à ello seule... 

DR sBRiGNT, entrant. 

Encore un usurier pour Arthur**. 

ARTUUa. 

Ua tante! 

M“* DE SCniCNT. 

Ah! Mathias, j'ai vu votre gouverneur, tout 
s'arrangera avec un mot d'explication. {Aperce^ 
vont Thierry.) MonsieurThierryl encore! 

ARTneR. 

Oui, ma tante, oui, Thierry I . .. c'est mon frère !... 

M»« DE sERicnr. 

Et depuis quand? 

MATUtAS. 

Hais, taisez-vous donc, bavard I 
TniERRT. 

Arthur ! 

ARTncn. 

Oui, oui, mon frère, c'est dit, tant pis! au fait, 
Pourquoi ne le dirais-je pas ici .à tout 1c monde? 
ça m'ètouifcrait plutôt.. . on a douté de ma joie, de 
monbonheur, c'est très-mal... et je veux me ven- 
ger. {A la baronne.) Donnez-lui roacousinc,ilvaut 
mieux que moi. {Mettant la main de Céline dans 
celle de Thierry.) Tiens, frère, es- tu content? 

THIERRT***. 

Arthur, mon amil 

Meme air yn'à la scène X. 

Ah l comment m'acquiller jimsU I , 

C'est trop peu de ms vie enlicre ! 

MsitpiiU-]** vire heureux di^ortnait 
Au prix du bonheur de mou frère? 

ARTUUX. 

h^oai, j’eus des torts envers loi, 

’ 'HaisVeis, ma joie est pure et Cranclie. 

• t.ThieVyVA'^hur, Celine, Mathiai. 
.*^hl•irT,^p<iliDr, Arthur, M*>* de Serigny, Mathias. 
.*** ’niWri^lArthur, Céline, H"* de derigoy, Mathias. 


Merci, frère!... car je te doi • 

L'tiooncur d'avoir pris ma revanche. 

MATDIAS. 

Bravo! c'est très-bien!... j'en pleure, sapristi, 
briVo*! 

MBO de SBaiGltY. 

Permettez... 

câLini, t’tt'emeni. 

Ha mère, ce n'est pas Arthur que j’aime. 

ARTBDR, ^afrnent. 

Hein ! comme c'est franc I 

MBie t)£ SERICNT. 

Mais... 

ARTHUR. 

Oui. c’est convenu, vous les marierez, vous paie- 
rez mes dettes, je reste à Paris... AhI bien oui, 
m'en aller à présent 1 . . . 

DE sERiGRT, Ics obscrvant. 

Ah ç&l vous avez tous quelque chose là... vous 
êtes toqués... vous m’expliquerez... 

MATHIAS, entraîné. 

Oui,Louison**. (.tfouermeHr dr 
Non, non, madame la baronne, vous saurez... tu sau- 
ras... vous êtes si bonne... que tu... oh 1 ma foi I... 
ciMDLET, entrant par le jardin. 

C'est iiidiguc, c’csl. affreux I je me plaindrai A 
madame. 

M“« DE SERICNY. 

Qu’est-cc qu'il y a encore? est-ce qu'il est fou 
comme les autres? 

OIMBLBT. 

Madame la baronne, c’est les deux camarades 
du père Mathias, qu'il a grisés, et qui ronOentU- 
bas dans un carré de tulipes. Il n'est pas Dieu 
possible de mettre des chrétiens dans un état pa- 
reil... mon beau-pére surtout... il est plein! 

MATHIAS. 

C'est bon, imbécile, au réveil il n'y paraîtra 
plus, et je vas les annoncer U-bas, aux lovalidet ; 
c'est mon hôtel à moi, et je vous demande la per- 
mission de venir quelquefois dans le vôtre. 

ARTHUR et THIERRY. 

Ohl toujours! toujours! 

I.'orchcilrr joue très-piiao la retraite. 

MATHIAS. 

Merci! quelquefois!... pourvous revoirtous, tous 
heureux; pour donner un coup d’œil et, un con- 
seil par là... { if tend la main aux jeunet gens ) 
une poignée do main aux jeunes... { serrom d /a 
dérobée la main de JH"* de Seri^nj^) comme aux 
anciens... et me rajeunir en parlant du passé. 

MATUlAS, au publie. 

Aia de la Retraite. 

Cea vieux soldats , 

Deveoua moina solides, 

Aux Invalides 

S'en vont, hélaa! m 

neeretlcr les combats. 

Heureux l’actcar 
Dont vous doublet l’ardeur I 
Toujours jeune de CŒur, 

Il peut, sans peur, 

Yieiliir au champ d'honneur. 

Tous répètent en chaur lu guatre derniers vers. 

* Thierry, Celine, àrifaar, Mathias, M»*de Serigny. 
“^'**”71 Céline, Arthur, BizlhUa, H*« de Serigny, 


Giaihlct. 


FIN. 
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